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LA CIVILISATION 

ET 

L'ART DES ROBA1NS 

DANS 

LA GAULE- BELGIQUE. 



INTRODUCTION. 



Lorsqu'on veut remonter aux origines de l'histoire de nos 
contrées de la France septentrionale, on est tout surpris de 
n'y rencontrer qu'une appellation politique, la Gaule belgique, 
et que des noms de grandes divisions administratives, les 
Trcvires, les Ré mes , les Sucssions, les Bellovaques, les 
Vcromanduins, lesMorins, etc. Presque à chaque ville, et 
encore ces cités sont-elles peu nombreuses, car on ne connait 
guères que les capitales citées par les Itinéraires et par les 
bornes milliaires, il faut accoller un point d'interrogation. Dans 
mon premier rapport sur les résultats des fouilles de Nizy (I), 
j'écrivais dûs 1832, en combattant l'opinion de ceux qui niaient 
la présence d'un théâtre dans une cité aussi inconnue et aussi 
ppu importante que le Vennectnm de la pierre inscrite qui a si 

■ des anciennes Caules est toute a faire; les lacunes y sont bien 



(I) Rapports sur Niiy, pages 18 cl 19. 



Vers 1830, il est sorti de terre à Snissons tout un théâtre, 
tout un palais avec ses statues qui ne sont pas restées dans le 
pays, avec ses mosaïques qui n'ont point clé étudiées assez lot, 
avec son luxe d'orfèvrerie et d'art. 

En 1833, ù. Vailly, on obtient un renseignement précieux 
qu'on a dédaigné jusqu'ici, une grande moalquo qui témoigne 
hanlemenf de l'importance de ritaliilatimi où elle fut construite. 

En 1850, à Ni/y-lo-Comtc ivanton de Sissoune), limite extrême 
des départements de l'Aisne et des Ardenues, une ville entière 
sort des fouilles : théâtre attesté par une pierre votive, monu- 
ments nombreux à l'est et à l'ouest, au nord et au midi ; au 
nord une villa immense décorée de trois ou quatre mosaïques, 
l'une très-rem arqua 1)1 e de beauté cl de dimensions, la seconde 
plus jeune parce qu'elle est moins parfaite , les autres n'ayant 
laissé d'autres traces et témoignages que leurs débris qui par- 
sèment au loin les champs; au midi, une maison splendidc 
avec portiques, colonnades, galeries peintes à fresques, mar- 
bres de toutes couleurs et de loules provenances , fragments 
importants de stalues, vases rares et inscrits. 

A Blaniy (canton de Bruine), on Irouve, en 1858, les ruines 
d'une habitation tout aussi luxueuse, ornée de piscines d'eaux 
vives, d'immenses mosaïques dont les dimensions ne sont 
dépassées nulle part, dont la décoration et le sujet attireraient 
l'attention partout. 

Des tranchées du chemin de fer de Iteims àSoissons il arrive, 
en 183, à llaioches (canton de Draine aussi), une autre 
mosaïque moins parfaite et plus jeune, brttic juste sur les 
ruines d'un monument qui a été violemment ruiné. 

sèment entrepris sur ie boulevard de Reims qui avoisine l'arc- 
de-triompbe romain de la porte Mars, niellaient ii jour encore 
une mosaïque de grandes dimensions et dent les sujets méritent 
une étude spéciale. 
Tous ces monuments, s'ils procèdent d'un même art, ne 



datent pas du la mime époque. Les uns ornaient des villes et 
d'autres des emplacements isolés , évidemment des domaines 
aux champs. Mais Ions ont conservé des traces éloquentes 
d'incendie, de cataclysmes sociaux où ils ont péri avec lu civi- 
lisation et la société dont ils sont aujourd'hui les seuls témoins, 
témoins muets pour nous. 

Je dis : témoins muets ; je me trompe peut-être, et ils nous 
répondraient sans doute si nous les interrogions avec insistance. 

L'art est partout dans ta Gaule méridionale qui a son histoire 
aussi , ses faits et ses hommes de l'époque romaine. Qui ne 
connait la splendeur monumentale de la Piarbonuaise et de la 
Lugdunaise, de Marseille, d'Arles, de Frcjus, d'Aix, devienne, 
de Lyon, d'Aulun, pour ne citer que quelques-unes des villes 
de ces provinces favorisées 1 La biographie de leurs enfants 
célèbres est riche en noms qui datent , en faits qui ne s'ou- 
blieront jamais. 

La partie septentrionale de la Gaule chevelue, au contraire, 
ne semblait point jusqu'Ici, avoir participé ù ce mouvement 
intellectuel qui , parti de Marseille et remontant vers le nord, 
gagne l'intérieur de la France en perdant de son intensité , du 
moins en apparence, et s'éteint pour l'histoire dans nos contrées 
belges. Quelques grandes villes seules, comme Reims elSoissons, 
semblaient avoir été envahies par le progrès, parla civilisa- 
lion qu'importait le conquérant, et encore ne connait-on que 
surplace la belle carte de M. Brunetle, architecte municipal 
de Reims, qui nous a restitué la ville antique avec tous ses 
monuments, et les travaux intéressants de M. de La Prairie, 
président de la Société Archéologique de Soissons. sur le 
théâtre romain de cette ville et sur le Palais d'Albâtre. 

Au montent où l'archéologie abandonne un peu le moyen- 
âge et se reprend d'amour, avec. te chef de l'Etat, pour 
nos premières antiquités nationales ; au moment, où dans nos 
contrées du nord de la Gaule, les découvertes artistiques se 
multiplient cl se condensent en faisceau , où par conséquent 
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elles sollicitent plus vivement l'attention et peuvent fournir 
iniilièrc Lt une élude sérieuse i-t d'ensemble , à îles déductions 
qu'une masse de faits vient aider et rendre plausibles , il m'a 
paru utile de réunir en brochure les nombreux rapports que, 
depuisdixans, j'ai eu à présenter sur ces trouvailles à la Société 
Académique de Laon, aux Préfets et au Conseil général de 
l'Aisne , et enfin à SI. le Ministre de l'Instruction publique. 

En apparence, c'est la une ceuvre décousue , cl cependant il 
y régnera , je le crois, un certain earacière d'unité qui prend 
sa source d'abord dans un profond amour du pays , dans une 
similitude assez, curieuse des circonstances el des hasards de 
l'invention, enfin dans le travail de lu pensée qui surgit instinct 
avec les premières Irouvailles, se développe avec la succession 
de faits multipliés, s'établit enfin sur l'étude des sources, se 
prouve et prend un corps. 

J'ai ressenti un grand bonheur d'avoir pu étudier toujours 
des premiers , souvent le premier , la série curieuse et cons- 
tamment importante de ces découvertes qui se sont espacées 
périodiquement et presque régulièrement pendant dix ans sur 
l'étroit espace formé par un segment de cercle d'une quinzaine 
de lieues dont le rayon, du centre, qui est la ville de Reims, à la 
circonférence, esl toujours égal ou à peu près , espace qui 
s'étend de Nizy-le-Comte à Soissons. où la science n'avait 
obtenu jusqu'à présent que des documents insignifiants et 
fugitifs , presque tous d'ailleurs perdus , tandis que voilà res- 
titués à la géographie une ville et un nom nouveaux, a l'art 
des manifestations plastiques d'une grande valeur, 1 l'histoire, 
j'espère, des faits qui s'établiront, c'est vrai, sur des déductions 
qu'on esl libre de ne point admettre , mais déductions qui ne 
sont pas enfantées par l'enthousiasme et l'exagération . et qui 
se basent sur des documents sérieux et acquis maintenant 
à la science. 

Dans ces rapports . je ne dirai que ce que j'ai vu , louché et 
étudié par moi-même. Je témoignerai d'après des laits qui ne 
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seront ni diminués , ni (i\:«g.'rés , mais sincères. Je dirai mes 
hypothèses et développerai me; idées. Je n'affirmerai jamais, 
laissant. ;'i de plus Siivants cl à de plus (lii;rns lii soin de critiquer 
mes ili'itui'! ioti^, de niiiiec même mon argumentation. Je public 
mes nippons lois qu'ils ont été inspirés par les événements. 
Ainsi i:eux que j'ai émis sur les loiiîlles Je Kïzy montreront les 
doutes, les suppositions, les contentions d'esprit enfantés par 
iliaque découverte, pur If- fails qui se snerèdaicn! et. modiliniCTil 
la pensée conçue d'abord, puis détruite. Quelles qu'aient été 
ces Hue tua [km s, il en est sorti cependant pour moi un ensemble 
de convictions que chaque trouvaille a corroborées et avec 
lesquelles je me présente eu ce moment, sûr qu'elles seront, 
même par ceux qu'elles n'allireraien! poiul à elles, accueillies 
avee bienveillance, parce que, je le répète , elles sont Irés- 

si ne ères et désintéressées. 

C'est ainsi que dans cet ensemble di: découvertes j'ai cru que 
le plus important n'était pas toujours la découverte elle-même, 
mais la quesiion historique , c'est-à-dire de naissance et de 
mort du monument, et la question d'art et de valeur intrin- 
sèque. J'ai doue été amené, à rechercher dans quelles conditions 
il avait été conslruit, quelle situation politique et sociale de la 
contrée en déïendai! la création à telle ou telle époque , la- 
permettait à telle autre et la condamnait fatalement à la ruine 
a telle autre époque encore. Lorsque j'avais établi que l'art et 
le luxe de In civilisation romaine n'avaient pu s'implanter 
pendant la période militante non pas seulement de la guerre, 
mais de l'opposition qui succède à la guerre , je devais aussi 
chercher à démontrer les influences ou des idées faisant pacifi- 
quement et lentement leur chemin, ou des initiateurs qui 
imposaient une mode par l'autorité de leur exemple J'ai du 
m'enquérir de la condition sociale des propriétaires du sol qui 
subirent celte autorilé et semèrent à sa suite et d'une main si 
prodigue les monuments magnifiques sur un pays tout à 
l'heure si sauvage , si belliqueux , si disposé à la résistance, et 
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maintenant si tranquille et si soumis. Puis , voilà qu'en même 
temps qu'ils racontent leur splendeur, ces monuments qui 
sortent de terre comme les fantômes d'une société, ilsracooicnt 
lout aussi éloquemmcnt leur (in tragique, leur mor! par le feu. 
Qui alluma ces incendies '-' De n>s monuments, les uns ont servi, 
comme à Bazochcs , de base aux autres, et une mosaïque 
s'asseoit sur un lit de fresques. Qui a ruiné les fresques plus 
vieilles et plus lard la mosaïque plus ivcenl^ "! 

Il y avait là un grand et beau sujet d'étude pour les hommes 
qui s'intéressent, ccrivais-jc dans mon premier rapport sur 
Nizy(I), tau passé et cherchent activement loutre qui peut 

> enrichir notre histoire locale, disons mieux, la grande 

> histoire de la nalion tout entière. ■ 



Avant tout, il faut poser en principe que ces monuments nom- 
breux restitués par les fouilles des trente dernières années chez, 
lesltèmes et les Suessions, soit à Suissous, suit à Vailly, soit à 
Nizy, à Blamyet à llazoches, soit à Champlieu, soit a Reims, ne 
datent ni des premiers temps de la conquête, ni des cent trente 
ou cent cinquante premières années après Jésus-Christ. En 
appliquant ces affirmations à l'âge probable de la mosaïque do 
Reims, je disais : (9) < Ce n'est jamais pendant la période mi- 
» litante que le vainqueur asseoit sur le sol de sa conquête les 
i monuments où le luxe de sa civilisation va s'étaler. La lutte 
i d'abord, la nécessité d'apaiser ies esprits ensuite, les risques 

■ d'un avenir difficile , toutes les préoccupations enfin d'une 
t situation encore contestée, longtemps contestable, surtout 

■ quand il s'agit de compter avec un peuple aussi guerrier, 

■ aussi remuant, aussi amoureux de son indépendance que le 

(1] Haii|iort sur Niîj, page S. 

(î) Rapport sur la mosaïque de Hein», liages îi ut ii. 
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> peuple gaulois qu'on ne dompta pas d'un seul jour , on pcnt 
j l'affirmer sans crainte; tous ces soins diïers auxquels le 
» conquérant devait parer et qui durèrent longtemps, l'erapé- 

• chèrent sans nul doute de bâtir et surtout d'orner. Il occupa 

> solidement les cités gauloises, construisit des camps par lu 
t campagne qu'il parcourut sans relâche, qu'il coupa par des 

> voies stratégiques. Ici il violenta les consciences, là il les 

> corrompit et les acheta, et un long siècle au moins fut em- 

• ployé à s'asseoir et à affermir la domination. La conquête 

> une fois parfaite, la sécurité une fois assurée, les autochtones 
■ une fois bieu persuadés qu'ils n'avaient plus qu'a se soumettre 

> et a accepter la loi du plus fort, c'est alors que de gauloise 
i la cité se fit romaine. C'est alors qu'avec la paix et le repos 

> apparurent les mœurs , les habitudes, le luxe et l'arl que la 
i guerre met en fuite. > 

Il laut établir solidement ces données générales sur ce que 
les écrivains romains nous racontent des premiers Ages de la 
conquête. Ils vont nous montrer la lutte incessante, tantôt à 
main armée, tantôt prudente et se dissimulant sous le masque 
d'une opposition latente, mais qui n'en a pas donné moins de 
soucis au conquérant toujours pressé par la réaction de l'esprit 
national. 

César a conquis toute la Gaule , et les Rèmes , qui resteront 
constamment fidèles aux Romains, l'ont puissamment aidé à 
triompher des Belges. Alors commence l'organisation du pays 
vaincu en provinces romaines. Auguste laisse d'abord à la 
Gaule chevelue l'apparence de son ancienne indépendance, ses 
antiques franchises, pour l'habituer progressivement aux 
mœurs et aux institutions qu'il lui prépare en vue d'une fusion 
intime et nécessaire avec la métropole. Peu à peu un nouvel 
ordre de choses s'iustalle. On divise la Gaule en provinces, et 
la Belgique s'étend depuis le Rhin jusqu'à la Marne, de la Seine 
a la mer. 

Reims, l'ancien DiirarorUirum paissant, VïuwÀvuSvi iûditiimit, 
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et dans l'organisation actuelle Avgvsla Suesùontitn ; ta 
chef-lieu des Bellovaques devenu Cwsaromagus ; Verniand , 
Angola Viromamluorum, ete, sout les capitules de ces subdivi- 
sions de la province qu'on appellait des cités, i:iriltUt's;V's pnij: 
sont les cantons de ces arrondissements et ont des chefs-lieux 
dont nous ne savons guères les noms, ainsi que nous l'a prouvé 
la pierre votive de Nizy. I.a plupart do ces villes du nord, 
luttant de soumission avec celles de la Narbunnaist, sont 
bientôt devenues des villes romaines paria langue, parles 
mœurs, parle costume; car elles sont envahies par < les familles 
» do ces fonctionnaires civils et militaires que toute conquête 
» appelle en grand nombre et fond bientôt dans la masse des 
> vaincus pour en former une seule nation où se perd toute 
• trace d'origines hostiles > fi). Ce n'est pas là que la lutte de 
l'indépendance nationale prendra naissance. Même en organi- 
sant administrative ment la grande province belge, Auguste 
s'est bien gardé d'y introduire l'unité politique. Toutes les 
cités ne sout point régies parles mêmes coutumes. Les ï révires, 
les Svlvanectes, les Suessîonsse gouvernent eux-mêmes d'après 
leurs anciennes lois ; ils sont autonomes, landis que les Renies et 
le reste des Belges sont sujets provinciaux , soumis au droit 
romain, à l'autorité d'olh'ciers nommés pur l'Empereur qui 
espère avoir pour longtemps divisé ces peuples remuants, mais 
alors moins à craindre , parce que leurs institutions et leurs 
habitudes ne les réuniront pas, si le pays conquis pensait un 
jour à un soulèvement. 

Mais si la fusion d'intérêts d'abord hostiles s'accomplit assez 
rapidement dans les villes et à l'aide du mouvement intellect nid 
et artistique importé par les fonctionnaires représentants im- 
médiats de la conquête et de ses tendances , le reste du pays 
se montre plus longtemps et plus sérieusement hostile à ces 
concessions. ■ La ville était tout , la campagne rien > , a dit 

(I») Rappurl sur îiizj-, |iago 10. 
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M. Guizot. Le mol est vrai administrativemenl parlant; il ne 
l'est plus, si l'on songe a la nationalité qui n'a point abdiqué, 
qui rêve et préparc l'expulsion des conquérants , qui s'est 
réfugiée avec les druides au sein des forêts immenses et impé- 
nétrables dont la plus grande partie de la Gaule septentrionale 
est couverte. C'est là que la révolte couve. Loin des villes et de 
l'autorité romaine, la vieille religion des Celtes, se faisant l'ins- 
trument de la politique indigène et nationale, parlant au nom 
de la pairie humiliée, travaille et agile ces masses qui com- 
prennent mieux la langue de leurs piètres que la langue des 
vainqueurs. La campagne va être tout, ta ville rien. 

Dans mon rapport sur la jiiusiiïquu Je. Reims (I), je montrais 
l'agitation el la lutte émolionnant tout le premier siècle. Cette 
émotion, je la trouve troublant déjà le règne d'Auguste, et je la 
prouve par le désarmement général qu'ordonna cet empereur, 
et si l'historien Joseph affirme que, pendant quelque temps, il 
n'y eut que douze cents légionnaires romains pour contenir et 
surveiller toute la Gaule , Tacite va nous montrer deux armées 
s'asseyant en permanence sur le Rhin et huit légions s'éche- 
lonna nt sur la frontière. C'est que la barbarie germaine.se 
sentant menacée, s'agite dans les plaines immenses qui bordent 
la Belgique au nord et a l'est. C'est que les Belges, dont 
certaines tribus sont d'origine germanique, donnent par dessus 
la frontière la main à tous ces peuples alors sans nom qui, 
sous le titre générique de Cimbres, ont déjà lutté contre César 
a côté des Belges et bientôt eonclueronl encore avec eux des 
alliances qui mettront l'empire en danger. Si Drusus (12 ans 
avant J.-C.) a chassé de la Gaule les hordes envahissantes de la 
Germanie, Varus a été défait par elles (9 ans après J.-C.) , el il 
a fallu par un édil impérial exiler de la Gaule chevelue les 
Germains qui y ourdissaient des menées souterraines , y exci- 
taient les passions mal éteintes, s'adressaient aux rancunes des 

(i) Page as. 
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vaincus et préparaient l'insurrection dont ils profiteraient si 
bien. 

Comme sous le consulat d' Agrippa, du nord au midi s'exerce 
la plus sévère compression. Comme pendant la lutte d'Octave 
et d'Antoine , alors que Rome avait trois armées en Gaule, 
alors que les Morins se soulevaient à l'extrémité septentrio- 
nale et que les Trévires s'alliaient déjà au\Germains, la conquêie 
semblait compromise. Il fallut que Tibère accourût d'Italie avec 
de nouvelles légions, pour étouffer le mouvement auquel la 
défaite de Varus semblait avoir servi de signal dans le nord. 

La révolte n'éclate point parée que l'armée a été renfor- 
cée ; mais le mécontentement est général. Les recensements 
vexent les populations ; les impôts les ruinent. A Rome , on a 
compris que le druidisme attisait l'esprit de réaction: c'est à 
lui qu'on s'en prend; c'est lui qu'on poursuit; c'est en lui 
qu'on veut frapper et immoler la vieille société gauloise. Le 
polythéisme et le druidisme se prennent corps à corps. La lutte 
est partout, et les difficultés intestines se compliquent des 
séditions des légions qui gardent la frontière. Avant d'entrer 
en Germanie, Germanicus avait dû dompter sa propre armée 
du Rhin (11 ans après J.-C.). 

Sous Tibère , les duretés de l'administration romaine , ses 
fxcès intolérables, son avidité, la lourde charge des contribu- 
tions , la misère qui sévit partout , la ruine générale enfantent 
la révolte. De la Belgique en armes, le t revire Julius KIorus 
s'est entendu avec l'éduen Julius Sacrovir. Il est bizarre, le 
contraste qui fait que les premiers hommes qui aient donné le 
signal de l'insurrection au nom de la uatimiulité v;iiix:iie, portent 
tous le nom de famille du vainqueur en l'honneur et en souvenir 
duquel ils s'appellent Jules. 

Unefoisde plus, Rome s'épouvante en apprenant quesoixante 
cités gauloises ont pris les armes. Cependant , Florus a gagné 
les Trévires ; leur corps de cavalerie se prononce pour lui. 
Parmi les Belges , les uns se soulèvent ; les autres , toujours 
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tes llèims, restent lidéles Romains. Klnrus veut gagner les 
Ardennes ; 1ns logions rhénanes l'y fini devancé et il tombe 
dans I13 nord, pendant que Sacrovir succombe à Aulun. 

Mais Gaulois et Romains vont discontinuer leur lutte intes- 
tine; un danger commun les unit dans une commune défense. 
De l'un 21 à l'année 40 , les incursions des Germains désolent 
les provînt'! s beiges, et derrière les barbares arrive un fou fu- 
rieux , l'empereur Caligula , qui ruine la Gaule comme il a 
ruiné l'Italie. 

Pour les peuples comme pour les individus, les ealamilés 
ont par bonheur des temps d'arrêt ; les uns et les autres péri- 
raient sï le mal durait trop longtemps. I.e répit vient pour la 
Gaule avec le régne de Claude (11) qui réserve ses colères 
pour les druides. Les peuples respirent ua instant. La civilisa- 
tion rayonne du midi vers le nord. Les villes s'embellissent ; 
évidemment , beaucoup des anciens monuments de Reims re- 
latés sur la belle carie de M. Brunetle, datent de cette époque. 
Des chemins se construisent ; d'autres s'allongent ; tous se rac- 
cordent en un réseau que les campa d'observation (staliva) 
protègent. Mais si Claude a tant fait de citoyens romains dans 
les Gaules, j'y trouve la preuve qu'il ne comptait pas sur une 
sécurité perpétuelle et qu'il prodigua les concessions dans 
l'espoir de calmer et de ramener ces esprits toujours remuants, 
toujours inquiets, qu'il ne croit pus domptes à toujours. Pour 
Claude encore , et c'est l'erreur de toute conquête , ■ la ville 
i est tout, la campagne rien, i Toutes les faveurs tombent sur 
les villes et leurs opulents citoyens. Les riches Gaulois de- 
viennent chevaliers , sénateurs , préteurs, généraux , consuls , 
tandis que le peuple des champs n'a rien gagné. Il est miséra- 
ble; la ruine l'obère; il a faim ; il est mécontent. Les druides 
persécutés le poussent à la colère. Si les villes progressent , la 
campagne se dépeuple. C'est do la glèbe que sortiront les Ba- 
gaudes plus lard. Ce n'est doue point encore le moment où 
l'habitant des villes ira planter sa lente sous le ciel et la ver- 
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dure des grands domaines que la misère publique l'aidera à 
composer bientôt et si aisément. La campagne n'est pninl assez 
sûre pour qu'on y sème ces villas de plaisance et d'exploilation 
dont nous avons les splcndides spécimens a iSizy , à llazoches 
et à BlaDiy. 

Vienne Néron (C8 ans après J.-C.) , et l'orage grossira. Le 
lugdunais Julius Vindex , qui reprend l'ecuvre patriotique des 
Jutius Florins et des Julius Sacrovïr , appelle a grands cris la 
nation à l'insurrection contre l'empereur de Home et pro- 
clame un empereur de Gaule, Galba. La Relgique détosle 
Néron à cause de ses dénombrements que suit toujours l'exac- 
tion (08) ; mais elle se lient à pan , et seuls les Rémois sont 
entrés dans l'armée du préfet de Germanie, Verginius, sous 
les coups duquel Vindex succombe. 

Néron s'est poignardé en Italie (68), et Galba triomphe. S'il 
comble de hienl'.iils les piminn-S soulevées en sa faveur, il 
sévit cruellement coDire celles qui l'ont gêné par leur absten- 
tion ou qyt l'ont combattu. Les Belges, il les traite avec dureté; 
les Trévires , il leur enlevé leurs libertés et diminue leur 
province. Alors la Gaule septentrionale se prend de rolère et 
se déclare pour Vitellius qui commande en Germanie et que 
ses légions viennent dVelnmer (fil)), Ce mouvement mérite 
aux Belges le nom d'Anti-Galbiens (Tacite). Valens, lieutenant 
de Vitellius, traverse la Belgique qu'il traite en amie, mais 
qu-au dire de Tacite une épouvante immense envahît lorsque 
les légions romaines , saisies lout-à-coup d'une terreur pani- 
que , courent aux armes, se ruent sur les popn'ations , les 
massacrent et ne s'arrêtent que devant le spectacle désolant 
des masses qui se prosternent dans la poussière, tendent a leurs 
bourreaux des bras suppliants et demandent merci en faveur 
de leur dévouement. Cette paix est plus funeste que la guerre. 

Galba est asssassiné. Olhon se tue. Vitellius triomphe et mar- 
che sur Home , en oubliant derrière lui ses amis de la Gaule 
belgique que désolent déjà les hordes germaniques, Tructère s. 
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Teuctères, Usipèles, Kattes, etc., etc., <mlin tous ces.arabes 
du monde septentrional. 

En même temps , le batave Civil js fuit son proiiioiriitmritit* 
en faveur de Vcspasien que ses soldats d'Orient viennent de 
faire empereur. Civilis se jette sur les légions des frontières 
qui tiennent pour Vïlellius. A la faveur de ces troubles poli- 
tiques, les agitations religieuses se raniment. Les druides 
quittent les forêts de l'Ardenne et poussent les paysans à la 
révolte. Arminn et la druidesse Velléda appellent les Belges à 
la liberté, pendant que dans l'intérieur, Sabimis, le faible mari 
de l'héroïque Epomiue, écrit sur les drapeaux de l'insurrection 
cette légende patriotique : Empire Gaulois (70). 

C'est un admirable moment; c'est un magnifique mouvement 
auquel il ne manque que des chefs capables. La situation est 
palpitante d'intérêt. Le drame est partout. Les bardes chantent 
les hymnes nationaux. Les prêtres du culte antique égorgent 
les victimes humaines sur les Pierres Levées à l'ombre du chêne 
sacré Derrière le fthin se dresse ta grande figure de la pro- 
phèlesse Velléda dout la vois puissante crie la murt au* 
iipiiipu rauis, Le U lye Chiliens, le Irëvire Julius Tuior, le 
batave Civilis se rencontrent à Cologne avec les hommes 
influents de toute la Belgique. Un fait alliance avec Sabinus. 

Mais Sabîuus est vaincu; nuis l'alliance est compromis* ; 
avant de naître il semble que l'Empire Gaulois soit condamné 
à mort. Alors interviennent encore ces lièmes qu'on n'a jamais 
détachés de l'unité romaine. Ils prennent l'initiative d'une 
réunion 1 Reims des chefs de toute la Gaule insurgée. A l'ex- 
ception des Uèmes, tous veulent l'unification sous le nom 
d'Empire Gaulois ; mais toutes les grandes viles veulent 
devenir la capitale de cet empire. C'est, dix-sept cents ans 
avant notre temps, une édition première du triste spectacle 
que nous présente l'Italie moderne. Une joute d'éloquence 
met en présence deux grands orateurs, le belge Tullius Valen- 
tinus pour l'unification, et le rémois Julius Auspex pour les 
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Romains. Le romain l'emporte, et l'assemblée vote contre la 
séparation. 

Contre l'avis du reste de la Gaule, les Belges, qui s'appuyaient 
surles Germains, refusèrent de se soumettre. Classicus est battu 
et Tutor se retire. L'armée germa no -belge de Civilis essuie une 
sanglante défaite et les légions romaines rie Cérialis investissent 
la capitale de la Belgique, Trêves qui se rend bientôt. Par une 
heureuse inspiration qui aida plus à la paix que l'effusion im- 
polilique du saog, Cérialis pardonna aux villes et aux peuples. 
Civilis put se retirer en paix dans la '.lïatuïir. La réaction ne 
frappa que Valentinus et Sabinus que Domilien fit venir a Rome 
où ils périrent de mort violente. 

Depuis Domitien (70) jusqu'à l'empereur Adrien (1 17), la 
Gaule septentrionale n'a plus d'histoire. Les druides se sont 
soumis et leur culte s'éteint peu à peu. Le pays s'est résigné. 
La lutte ouverte a d'abord dégénéré en opposition, et l'oppo- 
sition disparait devant de sages concessions que la puissance 
impériale, maintenant acceptée et incontestée, a accordées aux 
désirs de la province el à sa soumission parfaite. 

C'est alors que la Gaule assiste a un grand et beau spectacle. 
Du midi au nord , elle esl triomphalement traversée deux fois 
par Adrien, cet empereur artiste qui a promené par tout le 
monde romain sa couv resplendissante de poètes, de littérateurs, 
de peintres et de statuaires. 

Les monuments naissent sous ses pas. On le voit a Reims 
assister aux séances de l'Académie dont l'illustration rejaillit 
sur l'histoire de la ville. C'est lui qui partage la Gaule belgique 
en Belgique première avec Trêves pour capitale et en Belgique 
seconde dont Reims devient la métropole. Revenant de l'île de 
Bretagne, il s'arrête encore a Reims où son influence salutaire 
et artistique dut se faire sentir. 

Puis apparaissent les Antonins. La paix étant partout, l'art 
est partout. La Germanie se repose et prend des forces pour le 
siècle suivant. Plus d'invasions , plus de ré.volles. La campagne 
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est depuis longtemps aussi sûre que les villes On peul l'habiter 
sans crainte. 

C'est à cette période de paix qui commence ù Adrien et ne 
finit qu'assez avant dans le troisième siècle, et par conséquent 
dura environ cent ans, que je n'Iiésitc pas a attribuer la cons- 
truction de ces villas, maisons de plaisance ou fermes, qui ù 
Nizy et à Reims se sont bâties en dehors de l'enceinte de la 
ville et do sa protection immédiate, qui à Vailly peut-être, 
mais pour sûr à Blanzy cl à Kazoches, se sont aventurées en 
pleine campagne, comme un château de nos jours. On ne 
sentait alors, pas plus qu'aujourd'hui, lis besoin de vivre 
sous l'aile d'une autorité dont le principe et l'action étaient 
aussi latents qu'incontestables. 

Lorsque je fouillais à Blanzy, je me demandais : Quel est 
le monument qui renfermait la belle et immense mosaïque 
d'Orphée ? Quels en étaient la destination , le plan , les dimen- 
sions, l'importance? (t) Et je répondais : (2) i Ces débris, je 
i n'hésite pas à le croire, sont ceux des habitations des grands 

> propriétaires du sol , soit romains et descendants des 

■ premiers conquérants , soit gaulois et ayant conservé, pour 

> des causes faciles à supposer, les biens de leurs pères. 
• Sï'tnblissaïit sur le fruit de leur conquête, les Itomains y 
» avaient transplanté les coutumes et les arts de la mère-patrie. 

■ Achetant par la soumission et certains services le droit de 

■ rester maîtres du sol natal, les riches Gaulois y devaient 
i appellcr et asseoir un luxe de nouveaux convertis a la civili- 
. satien. Quoi qu'il en ait été de l'origine des propriétaires de 

■ ce sol, sa richesse inépuisable, son incomparable fertilité, les 
i besoins de l'exploitation les ont fixés sur cette terre à laquelle 
» on demandait sans doute l'alimentation de la ville de Reims 
» avec laquelle on communiquait facilement par la voie qui 

(1) r.j;i[iiu l sur [il.iii/), [!3ge ÏI. 

(i) Ibidem. 



DigitizGd t>y Google 



• jisssc a Maizy et a Courlandoii. Par la rivière d'Aisne dont 

> Blanzy est si peu distant T on était eu rapports faciles avec ta 

> capitale des Suessions si importante alors. ■ Je signalais 
ensuite une vieille chaussée qui de Vilkrs et de l'Aisne conduit 
dans la direction de Blanzy cl a été évidemment créée , aux. 
temps gallo-romains, pour écouler vers la rivière les produits 
agricoles du plateau fertile de Blanzy. 

J'avais pressenti les conclusions que m'inspireraient les 
découvertes de Blanzy lorsque , six ans plus lût, j'écrivais : (1) 
i Pour ne pas ressembler à celui de villas connues el acceptées 
i pour telles, le plan de l'habitation du Clair-Puits ne nous 

> semble pas exclusif de l'idée d'une maison de campagne. 

• Nous ne savons rien encore ni des richesses , ni de la vie , ni 

> des habitudes des grands propriétaires du sol. > 

Déjà plus hardi en ISîiS el après la découverte de Blanzy, 
j'arrivais, en 183)1, à la presque certitude aveu celle de Bazurhes, 
lorsque j'éloignais (2) l'idée de greniers publics, Barilica , 
qu'eût ornés la mosaïque trouvée le 8 octobre, et lorsque 
je concluais > plutôt à l'habitation d'un riche propriétaire 
» terrien. i En rappelant la présence à Blanzy et dans tout le 
pays environnant, a Barbonval, Vieil-Arey, Dhuizel el Vauxeeré. 
de débris et do subslruclïons d'origine romaine, je disais 
alors : t Evidemment, ces ruines dans un pays uniquement de 
i culture étaient les ruines d'habitations de cultivateurs ; ces 

■ cubes de mosaïque qu'on avait de partout avaient pavé les 

> appartements des maîtres du sol. Ces maîtres du sol , il ne 

■ faut pas les juger d'après nos agriculteurs d'aujourd'hui. 

> À home, sur un million el plus d'habitants, il y avait il peine 

■ quelques centaines de familles de propriétaires. Ce n'était 

> point par hectares qu'il nous faudrait compter avec ces heu- 
t reux de la société d'alors. La grande propriété telle qu'elle 

(1) Rapport sur NiïJ, page 30. 
(î) Rapport sur Baioches, page 17. 
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• est constituée dans les provinces danubiennes et surtout en 
i Russie, peut seule nous donner une idée de l'immense fortune 

> en terre des fils des conquérants qui s'étaient fuit hi part si 

■ large et si belle , nu des descendants des grandes familles 

■ gauloises qui , pour conserver el agrandir leurs possessions, 

• s'étaient soumises des premières et avaient préparé l'œuvre 

> de la pacification. 

. Le luxe effréné dont les historiens de la décadence romaine 

> nous ont raconte les excès dans la métropole, dut être imité 

• dans les Gaules. Pour ne parler que deee qui nous est arrivé 

> sortant des ruines et de la terre dans nos contrées, on peut 
» citer les statues el. les mosaïques de Soîssrms, les mosaïques 

> el les galeries peintes de Ni/y, la mosaïque et les bassins de 
i marbre de Blanzy. Ce que l'agriculture donnait de rida sses 

■ 1 ces grands seigneurs de la terre explique les sommes folles 
» qu'ils durent jeter au mosaïste pour orner l'immense villa de 
i Blanzy dont deux appartements, situés à cent cinquante 

> métrés de distance, contenaient l'un la déification de l'har- 

■ monie dans l'Orphée commandant aux animaux de la terre et 

> dans l'Arion domptant les monstres de la mer , et l'autre des 
. personnages à cheval de grandeur naturelle, ce qui indiquait 

> probablement une course. 

• A mon avis, c'étaient donc des villas appartenant a de 

• riches particuliers, ces monuments situés sur le bord des 
i voies romaines et dont les pavages nous sont restés à Nizy, ù 

> Blanzy, à Baiochcs. Ces villas devaient renfermer tout ce qui 

■ faisait la vie agréable el luxueuse au maître, tout ce qui élait 

> nécessaire à son nombreux domestique, el peut-éire tout ce 
t qui servait à l'exploitation de sa ferme agricole. . 

En parlant du règne de Claude, je crois avoir fait entrevoir 
comment avait dû s'accomplir la constitution do la grande 
propriété soit entre les mains des Romains vainqueurs, soit 
entre les mains des Gaulois vaincus , mais appelés par Claude 
à la qualité de citoyens. Les luttes intestines, les séditions 
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militaires, les soulèvements patriotiques , les invasions des 
barbares, les exactions des conquérants, l'immense calamité 
enfin qui a marqué le cours de lotit le piei.iiui- ïiiji.-le, ont ruiné 
la r iili J 1 1 c l tn - dfi iinijjriélaires terriens. Les heureux du temps 
et de la politique ont profité du malheur de leurs concitoyens 
pour acheter les biens et les concentrer entre leurs mains. 
Alors c'est le prolétariat qui domine, l.cs anciens maîtres du 
sol, pour vivre, travaillent et labourent leurs propres do- 
maines pour le compte de leurs successeurs qui sont mainte- 
nant aussi romains que les Romains , qui vivent à la romaine, 
qui comprennent et pratiquent la civilisation romaine , appel- 

I» lit rl J.r ■ -t. ut l lll [.-11. .111 ■ I ... . U[»-Iil l.'i Ji^rilli » -Il l>m- 

pire romain. Doué à un degré suréminent de la qualité ou du 
défaut de l'assimilation, l'élément gaulois s'est fondu dans 
l'élément romain, ou plutôt l'élément romain a été absorbé 
par l'élément gaulois , et la fusion est si intime que plus tard, 
sous les rois mérovingiens, les autochtones, pour se distin- 
guer des Franks qu'ils absorberont aussi, s'intituleront ro- 
mains. 

Le reste de la population travaille en liberté, ou travaille 
en esclavage. L'ancien peuple des campagnes, jadis si indé- 
pendant, si remuant, est devenu impuissant, inerte, iuactif. Le 
mol de Tacite ivlbettis, qui u'est ni vrai, ni juste, quand 
l'écrivain l'applique aux Gaulois du premier siècle , le devient 
quand on l'applique aux Gaulois des deuxième et troisième 
siècles. La civilisation est arrivée à ces excès : qu'elle a créé 
quelques unités puissantes et heureuses et qu'elle a fait aux 
masses une vie secondaire, dépendante, di flic ile, sans gloire 
et sans profils. 

II. 

Je ne m'occuperai point ici des probabilités d'âge des divers 
monuments sur lesquels j'ai fondé cette argumentation. Ce sont 



— M - 

des questions qui seront mieux débattues nu fur cl ù mesure 
que je raconterai les détails de l'invention. J'avais besoin seu- 
lement d'esquisser en traits rapides l'histoire générale de la 
Canin belgique pour montrer, comnic je l'avais annoncé , que 
les cent quarante ans qui pour cetie province s'écoulèrent de 
César à Adrien furent tellement agités et malheureux qu'ils ne 
lais si: iv ni point de place ù l'introduction des arts de la paix ; 
|M ■ ii.ili . I . . s in .ll..'ijf- ii-Jmi ■■! )iiii*«..iniiii. il i II 

constitution de la grande propriété ; qu'a l'avènement d'Adrien 
ctau moment de son apparition dans la Canin Belgique, In ri- 
chesse des grands propriétaires terriens les disposait admira- 
blement à recevoir l'influence despotique d'une mode intelli- 
gente imposée par le chef de l'Etat; que l'art romain, arrivé a 
son apogée sous les Antonins, s'implanta dans les Gaules où 
l'esprit d'imitation et d'assimilation est endémique ; que cet 
art, étudie dans ses manifestalions en Italie et dans la Gaule mé- 
ridionale , trouve aujourd'hui des équivalents dans la Gaule 
chevelue du nord, où le peintre original et fougueux des fres- 
ques de Ni/y et le maître mosaïste de Iilanzy et de fteims ne 
sont point nés , mais étaient attirés sans doute de Home. 

III. 

Je vais chercher maintenant comment l'expression bStic et 
artistique de cette civilisation si raffinée a péri, et m'onquérir 
si les conditions de la mort seront aussi solidement établies et 
prouvées que les conditions de la naissance. C'est le troisième 
chapitre de l'histoire de la seconde Belgique. 

C'est a Caracallu (SU) que je me suis arrêté pour montrer 
l'influence de la paix prenant sous sa protection l'influence de 
l'art dont les nombreux témoignages nous sont arrivés depuis 
dix ans avec les peintures murales de Nizy, avee les statues de 
Soissons , avec les mosaïques de Blnnzy, peut-être de Reims. 
Sous cet empereur ami de la centralisation, l'unité romaine 
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arrive à son apogée et le peu d'institutions gantoise» qui 
subsistaient encore sont détruites par lui. Les cités belges 
qui avaient conservé quelques privilèges les perdent, et le droit 
de citoyen romain est accordé à tous et partout. La fusion est 
parfaite. C'est toujours au moment où l'œuvre est complète 
que la décadence s'en empare, et nous allons en conslater'les 

Sous les Gordien (237-38) , les Franks commencent leurs in- 
vasions. On n'avait pas vu de Germains depuis cent ans. Ils 
parcourent les Gaules (241), sont chassés par Valérie», revien- 
nent sous Gallien et saccagent les provinces belges (231) , pen- 
dant que les Gotiis , encore un nom nouveau , battent sur les 
bords du Danube les légions de l'empereur Dccius. Posthume, 
lieutenant de Valérien, de Trêves où il s'est établi avec Gallien, 
oppose un instant une digue aces invasions. Posthume, le plus 
glorieux des tn -nie Tyrans, fait disparaître le fils de Gallien, se 
proclame pro-préteur des Gaules, presque un empereur, 
établit son indépendance, essaie de reconstituer une Gaule qui 
s'appartienne , et lutte pendant neuf ans contre les Franks qui 
reviennent 1 la charge, contre les Mamans qui passent le Rhin 
en masses compactes, envahissent le Hainault (26-t), le Ver- 
niandois, la province de Reims, pillant, violant, incendiant, 
ruinant tout sur leur passage, après quoi ils s'écoulent vers te 
Rhône. Posthume, a force d'énergie, rend aux provinces un 
peu d'ordre et de sécurité ; mais l'empereur de Gaule périt 
comme l'empereur de Rome sous le fer de ses soldais révoltés, 
et les Franks qu'il a contenus pendant quelques années, passent 
de nouveau la frontière. Zollien, Victoria, Marius qui régna 
trois jours, les deux Tetricus, tous les Tyrans enfin, ne font que 
passer; mais que de malheurs marquèrent ce qu'on ne peut 
appeler leurs règnes ! W est-on pas autorisé a penser que ces in- 
cursions incessantes des Barbares en Belgique, depuis Caracalla 
jusqu'à Aiirélïen, de 215 a 2"3, peuvent être sans trop d'injus- 
tice accusées de la ruine des monuments bâtis pendant le 
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dcLtxiômesiccleelque mari] «ait la lionne empreinte de l'époque 
antonine. Ce serait pendant ces soixante ans de désastres 
amenés par ces Germains qui détruisent pour détruire ci 
iuiTurlk'iit pour incendier, qu'auiai<>L}t péri pinil-étre la ville 
de Ninilacci et la villa de Injustice, la villa de Blanzy, le 
premier monument de Bazoches. 

Smis Aurélien (274), la Gaule redevient romaine. Les 
l!:i;;;iin!('s que nos historiens provinciaux ne connaissent pas 
et qui naquirent des malheurs du K mps, comme la Jacquerie 
l'ut enfantée par les calamités du quatorzième siècle, sont 
exterminés par Aurélien. Lu tranquillité reparait ; la Gaule 
respire un instant. N'est-ce pas pendant ce règne heureux, mais 
trop court, que purent se fonder sur les ruines du premier mo- 
nument de Bazoches celui qui s'orne de celte mosaïque de la 
décadence , si ingénieuse , si tourmentée , si maniérée , si fort 
visant il l'effet par la recherche , et les villas du Clair-Puits à 
Nizy? C'est Aurélicn qui donne son nom ù Orléans; une ville 
qui se fonde autorise à croire à la fondation ailleurs lie monu- 
ments moins importants. 

Aurélien meurt trop tôt, et les Fraucks inondent une fois de 
plus les provinces sfiplonlrioiiales tic la Gaule et la Gaule 
entière que Probus vient défendre (278) avec toutes ses légions. 
On sait ce que fut celte guerre terrible pendant laquelle l'em- 
pereur Probus se vanta d'avoir mis a mort quatre cent mille 
ennemis , nouvelle cause de ruine , comme si le passé en avait 
manqué, comme si l'avenir devait en manquer. Après une 
caUimité de plus, la Belgique respire une fois de plus, et c'est 
sous Probus que les vignes, arrachées dans l'est et le nord par 
les ordres de Domitien, reparurent sur les coteaux du Rémois 
et du Laonnois (pugus laudunensis). 

Comme s'il était écrit qu'à un sage succéderait toujours un 
furieux. Maximien Hercule (283) vient après l'rob us , et ses 
lieutenants forcent par leurs exactions la Gaule à la révolte. 
Los Bagaudes sont réenfantés par les mêmes causes auxquelles 
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Au ré li fin avait pari! dix ans plus tôt. Mnximien accuse les 
chrétiens d'avoir pris parti parmi ces révoltés ipli pillaient, 
rançonnaient et brûlaient la campagne, assiégeaient et empor- 
taient des villes et s'attaquaient de préférence à l'élément 
romain, llaximien anéantit lis iiiiguudes du midi, vient assail- 
lir ceux du nord dans la forte position qu'ils ont prise au 
conllucnt de la Seine et de la Marne. Quand il les a détruits, 
il se jette sur les Germains, liiii'^undes, Ménilcs, .Mamans, qui, 
profilant de la guerre civile, dévastaient depuis longtemps la 
Belgique, et son lieutenant Itictius Varos, le Hiclimare terrible 
du martyrologe et des mystères , torture les chrétiens a 
Amiens, à Vennand, à Soiss:nis, à Iteims, à Firmes, à tiasoehes. 

Si ce ne sont pas les Germains, quels que soient les noms 
de leurs hordes diverses, qui uni ruine M/.y, llkin/y, lla/oehes 
une première fois, n'esl-on point autorisé à attribuer l'immense 
incendie dent les charbons ont duré jusqu'à nous aux Ravaudes, 
dernier souille de l'espril ealimial qui admise et qui se venge 
du conquérant avant d'expirerï 

De Maximien (->S7) à Constantin (340), il semble que la 
Belgique ait enfin passé par une longue période de paix et de 
calme. Constance Chlore [i'Mj repousse les l-ranksen Germanie 
où il va les attaquer Cl d'ofi il ramène des masses de prisonniers 
qu'il partage comme esclaves entre les cultivateurs ruinés des 
provinces belges d'Amiens, de lîeauvais, de Soissons. Seule, la 
grande Séquanaise, détachée delà seconde fielgique, eut encore 
asoulfrir des incursions des Aiamans que Constance exter- 
mina. Conslanliii-lc-Giand frappa à coups terribles d'abord sur 
IcsTruclères qui menaçaient les Belges, puis sur les Franksdont 
les chefs furent livrés ans bêles dans le cirque de Trêves. 

L'histoire rapporte que cet empereur (306-337), en s'établis- 
sant a Trêves, voulut faire de celie ville la capitale des Gaules 
et de la civilisation. Il l'orna de monuments, de palais d'églises, 
de théâtres, de forums. C'est presque une Itenaissance. Si l'on 
ne veut point admettre que la villa du Clair-l'uils à Nizy et 
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celle de Ilaioehes où la décadence se signale, aient été 
élevées pendant le trop court règne de Probus el de ta tranquil- 
lité qu'il donna au pays belge, l'exemple intelligent qui paît 
de Trêves peut bien avoir été suivi chez les Suessions et les 
Renies. 

Mais l'année même de la mort du premier empereur chrétien, 
les Franks font irruption dans les deux Belgiques et ne sont 
repousses au-delu du Ubin qu'en 3-1-2 par Constant , sous le 
règne duquel les barbares salictis s'arrêtent dcliuitivcmenl 
pour la première fois en Gaule, 

Sous Julien (386-363), c'est un Hux et reflux incessant des 
Franks à travers la Belgique inondée, et la fin du quatrième 
siècle fut un digne prélude aux malheurs du cinquième. 

En 400, les dioeèses d'Amiens, d'Arras. de Vermand, de 
Laon, de Soissons, de Reims, de la future Champagne, de la 
future Lorraine , disparaissent sous la multitude des bandes 
indisciplinées, avides, cruelles, qui descendent de la Balti- 
que, Alains, Vandales, Burgnndes, Suèwes, auxquels on 
n'avait plus a opposer que les anciens envahisseurs , les Franks 
menacés dans la jouissance de leur proie habituelle. La Gaule 
septentrionale connut alors eu une seule fois les excès et les 
malheurs des invasions qui s'étaient périodiquement renou- 
velées depuis deux cent cinquante ans- Laon seul tint tète aux 
Vandales sur sa montagne ; niais tout le pays des Veromanduins, 
des Suessions, des Laonnois, des Renies, devient le théâtre du 
massacre , de la destruction el de l'incendie. Reims souffre le 
martyre dans la personne de ses habitants, de ses prêtres, de 
ses vierges, de son évéque. Trois ans durant, la Gaule reste en 
proie aux barbares. Puis l'anarchie la désole. En il8, nouvelle 
invasion des Francks qui s'asseoient pour toujours avec 
Clodion en-127. Sous Mérovée, Attila et les Huns (451) sacca- 
gent les anciens diocèses belges que les Vandales avaient 
ruinés quarante-cinq ans plus tôt. N'y a-l-il pas la assez de 
causes de destruction pour les monuments que la Renaissance 
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du temps do Constantin aurait élevés au commencement du 
quatrième siècle 1 On n'a entre elles que l'embarras du choix. 



Voilà rétablis, non pas toujours des faits, mais des monuments 
qui sont des faits aussi et dont la reconstitution et la consta- 
tation autorisent des déductions qui remplacent les faits et 
suppléent a leur absence. Tous ces monuments et ceux que 
laissent supposer a Barbonval, à Dizy-le-Gros, ù Vervins, aux 
Quatre-Chcmins dans le canton de Sissonoe , a Terva près 
d'Hirson et dans d'autres villages de ta même contrée , les 
cubes colorés de mosaïque dispersés par la campagne ; tous 
ces munuments, dis-je, viennent, d'une voix commune et puis- 
sante, témoigner en faveur d'une civilisation et de ses progrès, 
de plusieurs cataclysmes, de leurs malheurs et de leur immen- 
sité. 

C'est une restitution, que je crois importante, à l'histoire 
d'une contrée qui n'avait point encore d'histoire pour les 
temps archaïques dont je m'occupe, qui ne savait rien ou pres- 
que rien de l'art qui l'embellit d'une main si libérale à une 
époque privilégiée, ni de la primitive constitution de son sol et 
de la propriété. 

11 y a eu bien du hasard et du bonheur dans celte série de 
remarquables découvertes; mais il n'y a pas eu que du bon- 
heur et du hasard seulement. L'attention une fois éveillée ne 
s'esl plus assoupie. Le généreux efforts ont été tentés et tout le 
inonde a pris part a l'oeuvre intelligente de la réinvention et de 
la conservation. Les Sociétés savantes de Soissons et de Luon 
ont étudié le terrain, fouillé , décrit, dessiné. Un des plus ho- 
norables et infatigables promoteurs du mouvement archéolo- 
gique , H. de Caumont , le conseil général do l'Aisne, l'Etat 
ont patroné de leur attention et de leurs fonds les recherches. 
Tout le pays les a suivies de son intérêt et a applaudi a leur 
succès. 
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Ln Gaule bnljîiuue n'est plus seulement la sauvage el guer- 
rière contrée que l'histoire connaissait jusqu'il:!. Comme les 
contrées les plus fou ci ère ment romaines , elle a eu son beau 
temps de civilisation et d'art. Les sculpteurs ont (aillé le mar- 
bre et la pierre pour elle. Les architectes l'ont couverte de pa- 
lais et de villas. Les mai très- mosaïste s ont esercé leur patience 
sur son sol. Les peintres l'ont dotée d'un art original et qui ne 
parait procéder que du lui-même dans quelques-unes de ses pro- 
duclions. Le poliera tourné pour elleses vases rares ctinscrits. 
Le marbrier a fouillé pour elle les couches les plus riches, les 
plus diversements colorées . les plus ignorées aujourd'hui des 
carrières de l'Italie. 

Je n'ai plus qu'à raconter maintenant les détails de chacun 
des événements auxquels, si ee n'est à Soissons , j'ai toujours 
assisté comme lémoin et par conséquent sur lesquels je puis 
donner des renseignements authentiques et certains dans leur 
sincérité. 

Laon, le 25 décembre 1860. 

ÉD. FLEUttY. 
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LES 

MONUMENTS ROMAINS 

DE SOISSONS. 



Je ne dirai que peu de mots des traces antiques de l'époque 
romaine que le sol a gardées a Soissons et qu'à diverses épo- 
ques il restitua , parfois avec assez de générosité, i l'élude et à 
l'histoire. Je n'ai point,commeàNizy,à Blanzy,àBazocheset à 
Heims, assisté aux découvertes dont je ne puis convenablement 
témoigoer ; je n'ai pas vu la plupart des objets précieux qui 
sont sortis de terre el ont été dispersés ; et , de plus , des tra- 
vaux très-complets ont été écrits par H. de La Prairie (1), 
président de la Société archéologique de Soissons, sur ce sujet 
qu'il a traité à fond. Je ne puis mieux faire que de renvoyer a 
ces curieuses notices, en leur empruntant toutefois les détails 
qui m'intéressent plus spécialement et plus intimement. 

Le moyen-âge trouva beaucoup a Soissons et dans ses alen- 
tours. Les anciens historiens de Soissons racontent qu'au mo- 
ment où les troubles religieux du seizième siècle forcèrent â 
fortifier cette ville du coté de St-Crépin-en-Chaye , on trouva 

(1) ThUlft rnmnïn dt Saiuom. Tome î do la collection dci Annales ilr la 
Société archéiilopiiigc de Soiisons ; 8 octobre 184S. 
U ÇhAteau d'Albâtre. Tome S de la même collection. Nan 1*54. 
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une statue de marbre blanc, des débris de mosaïque, lies 
épingles d'ivoire, de» monnaies romaines d'or, d'argent et 
de bronze, des voûtes comme d'aqueducs, des substruc- 
tions, etc. Plus tard, les découvertes de détail ne cessèrent 
pas et indiquaient un grand monument ; elles attirèrent l'atten- 
tion d'un fonctionnaire artiste qui eût mérité de vivre en nos 
temps où le désir de s'instruire pousse si ardemment aux 
recherches et a la conservation. 

En 1763, M. de Helllant, intendant du Soissonnais, lit 
Taire des fouilles pour retrouver les fondations du palais où 
la tradition logeait les lieutenants des empereurs romains. 
C'est alors qu'apparurent pour la première fois les ruines du 
fameux Château d' Albâtre enfoui dans la plaine Saint-Crépin. 
On a beaucoup discuté sur la destination de cet édifice que 
les uns ont affirmé être un arsenal, d'autres une habitation 
militaire , d'antres une demeure prineière. On n'est pas mieux 
d'accord sur sa date de naissance que ceux-ci fixent au troi- 
sième siècle , aux temps de la grande persécution par Ric- 
tiovare , que ceux-là attribuent aux derniers moments de la 
domination romaine- Toujours est-il que, suivant l'historien 
Cabaret, les fouilles de M. de Melliant mirent a découvert la 
véritable assiette du Palais d'Albâtre, toutes ses fondations, 
des bases de tours rondes, des quantités considérables d'al- 
Mtre, ce qui paraît avoir donné à cette habitation le nom sous 
lequel elle est connue aujourd'hui, de marbres de toutes 
eouleurs, de jaspe, de porphyre, débris précieux dont s'en- 
richirent alors les collections d'amateurs. 

En 1826, le génie militaire, qui relevait alors les murailles 
de Soissons, trouva d'autres tours encore, des tuiles a rebord, 
des fûts, des bases et des chapiteaux de colonnes d'ordre tos- 
can, une statuette en bronze, des bijoux d'or, des médailles 
de Néron, de Vespasien, d'Antonin, de Probus, ce qui pour 
moi est une restitution certaine d'une date incontestable, et à 
mon avis le monument, de quelque nom qu'on le décore. 
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appartient à la période automne, fine mosaïque carrée de 
sept mètres de coté, une autre de deux mètres cinquante cen- 
timètres de long , un admirable plat d'argent ciselé rempli de 
soixante-treize médailles d'empereurs du Haut-Empire, sortirent 
alors de la terre, et ce qu'elle donna de pins important, c'est le 
beau groupe en marbre blanc du Niobide et de son Pédagogue, 
que FEtat s'attribua et crut payer convenablement par une col- 
lection de plâtres d'après l'antique. Ce marbre, qui est au 
Louvre, appartient sans conteste a la plus belle époque de la 
statuaire romaine. 

En 1831, ie génie est toujours a l'œuvre et trouve des am- 
phores, une nouvelle mosaïque, un Cupidon en bronze, des 
colonnes corinthiennes et ioniques, des monnaies et des mé- 
dailles de Trajan, de Domitien, de Vespasien , des F ans tin e , 
enfin un luxe de preuves de plus d'origine et de date. Un Bac- 
chus ou un faune et le Cupidon sont envoyés par le capitaine 
du génie au ministre de la guerre. 

Les travaux du génie continuent après 1836 et ramènent de 
partout des mosaïques, des enduits colorés comme ceux de 
Nizy et de Bazoches , des bases de colonnades en place. Les 
ateliers nationaux de 18-18 — ils ont au moins servi là à quelque 
chose, — découvrent, toujours dans la plaine de Saint-Crépin, 
des débris de peintures murales d'un haut goût, d'uu grand 
fini d'exécution, des bouquets de Heurs sur fond vert uni; on 
a encore trois pierres gravées d'un bon travail. 

Je n'en finirais pas si j'extrayais de l'excellente notice de 
M. de La Prairie tous les détails des trouvailles . statuette de 
Venus en marbre blanc, placages de lambris on marbres les 
plus divers et les plus précieux , toujours comme a Nizy , 
vases entiers, amphores brisées, fibules, lampes, fragments de 
verres blanc, bleu, doré, enfin tout ce qui aurait dù rester 
dans le pays, tout ce qui a été brisé, gaspillé, vendu, emporté 
et perdu pour jamais. 

Quittons la plaine Saint-Crépin, entrons en ville et pénétrons 



dans le jardin du séminaire. Lù nous attendent les mines au- 
thentiques d"un théâtre bati contre une éminence taillée en 
hémicycle. Il a été trop bien et trop complètement décrit par 
H. de La Prairie pour que je pense à refaire son œuvre. Il le 
croit contemporain des Antonins. Dans ces derniers temps, 
cette attribution a été vivement contestée. Je me rangerais 
volontiers aux cotés du savant président de la Société de 
Soissons. 

Ce n'est ici ni le lieu ni le moment de rompre des lances en 
faveur de l'origine romaine de ce théâtre. Je voulais seulement 
montrer la masse de richesses que contenait le sol de la 
capitale des Suessions, que ses maîtres ont entourée de toute 
leur sollicitude, de toute leur attention, qu'ils ont ornée et 
embellie avec amour à l'aide de tous leurs arts plastiques, de 
toutes les ressources de leur admirable civilisation. 

A Soissons comme à Reims, c'est nn grand et bel ensemble 
que la pensée a le droit de reconstruire; mais c'est la ville 
romaine; c'est ce qu'on connaissait; c'est ce qui a été décrit 
déjà. Abordons la campagne maintenant et ce qui n'était ni 
connu, ni même soupçonné. 
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LES 

MOSAÏQUES de vailly. 



» «a a. 



La petite ville de Vailly était encore enveloppée complète- 
ment , il y a quarante ans à peine, d'une enceinte fortifiée: 
courtine, tours, portes militaires et ibisés profonds. On ne 
sait trop à quel siècle, car il ne reste ni plans, ni dessins, ni 
traces quelconques de celte enceinte, le moyen-âge assit 
cette fortification sur les ruines de monuments gallo-romains 
dont II détruisit alors une partie. 

Eu IH38, pendant qne l'on s'occupait à remplir ces fossés 
pour leur substituer un jeu de paume , il sortit de dessous les 
terres, a l'aide desquelles on voulait obtenir un terre-plain, un 
pavage de mosaïque que les ouvriers se mirent a démolir à 
grands coups do pics et de pioches. Le hasard amena au mi- 
lieu d'eux M. le Doyen de Vailly qui pril la mosaïque sous sa 
protection , prévint le Maire e 1 obtint de lui l'ordre de conti- 
nuer les fouilles avec plus de précautions. On ne prit alors ni 
plan , ni calques à l'aide desquels pourrait plus tard être opérée 
la reconstitution de ce pavage artistique, et cependant M. le 
Doyen avait manifesté l'intention d'en orner une des chapelles 
de la belle église de Vailly. 

Empilés duns nu coin de la halle , tes fragments y demeurè- 
rent délaissés jusqu'au moment où elle fit place à un holel-de- 



ville. Us furent alors abandonnés au curé , recueillis dans une 
chapelle de l'église où je les avais vus H y a une quinzaine 
d'années. Comme on ne pouvait les employer utilement, on les 
lit disparaître parce qu'ils gênaient, ut ils allèrent s'enfouir sous 
des autels en bois où on les avait oubliés. C'est là que je les 
retrouvai avec assez de peine au mois de novembre 1860, lors- 
que je voulus étudier la mosaïque de Vailly pour la comparer à 
toutes celles que les précédentes années avaient rendues a 
l'histoire de l'art romain dans la Gaule septentrionale. 

Découverts, préparés et étendus dans le latéral droit de 
l'église par les suins de M. le Maire de VaillyctdeM. le Doyen, 
celui-là même qui les avait sauvés d'une ruine certaine il y a 
vingt-cinq ans, ces fragments, dont certains ont une assez 
grande dimension , ne peuvent ni se raccorder entre eux , ni 
même donner une idée approximative de l'ensemble auquel ils 
ont appartenu. H y a là des morce:iux multiples de bordures 
très-diverses, dont les lignes , tantôt droites et se raccordant 
à angles droits, tantôt formant des polygones irréguliers, tan- 
tôt courbes et sans raccords supposables, autorisent à penser 
qu'en 1838 les ouvriers ont mis a jour le pavage de plusieurs 
ou au moins de deux chambres. 

Des platebandes blanches, comme à Bazoehes et à Iteims, 
venaient mourir contre les murs de l'appartement et enfer- 
maient le tableau multicolore. Entre des filets noirs , blancs et 
rouges, se combinant diversement entre eux, l'éternel cable de 
la mosaïque romaine apparait comme encadrement. Les brins 
de cette corde sont noir, blanc ou plutôt jaune clair, rouge clair, 
rouge foncé et noir, toutes ces couleurs provenant des terres 
argileuses du pays et de la pierre ardoisière dos Ardennes. Une 
autre bordure, rappelant à peu près les entrelacs qui entou- 
raient la piscine de marbre de Blanzy, a des cubes formés de 
silex ou cailloux roulés, de couleurbleu ou plutôl gris clair et 
d'une jolie nuance. 

Le fond du tableau ou d'un des tableaux se composait de 
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rinceaux ou enroulements se combinant en un dessin rendu 
sans fin par des anneaux qui reliaient entre eux ces rinceaux. 
Voici la gamme des couleurs : noir, rouge fonce, rouge clair, 
jaune fonce, jaune clair, bleu clair, gris, et blanc jaunâtre 
pour les champs. 

Ce pavage, a en juger par la multiplicité des bordures et de 
leurs motifs, par la largeur des combinaisons linéaires du 
principal dessin, par la grosseur des cubes, devait être de 
grande dimension et d'un certain effet. Cet effet, l'artiste ne l'a 
point cherché dans la perfection de la ligne. Ses courbes sont 
dures, incorrectes, mal menées, ses fleurons mal dessinés. 
A mon avis, ou l'on a Voulu faire vite, et beaucoup, et à 
peu de frais, ou cette mosaïque serait aux belles mosaïques 
romaines du bon temps ce que les cippes funéraires de Nizy 
sont aux cippes qui leur servirent tle types. Ou elle date de 
l'extrême déearlence, on bien elle est l'ieuvre d'un élève, d'un 
gallo-romain peut-être. 

Le ciment dans lequel sont assis les cubes est épais, solide, 
eompaet. Composé de chaux germée dans laquelle ont été 
noyés du sabte et quelques petits fragments de calcaire , il 
ofiïe presqu'autant de résistance, de cohésion et de chances 
de durée que les mortiers rouges de Blanzy auxquels il peut 
aussi être comparé pour l'épaisseur. 

L'édifice qui enfermait celte table ou ces tables de mosaïque, 
a aussi péri par l'incendie dont les ravages sont attestés par 
les larges places noires et profondément calcinées que l'on 
remarque sur plusieurs fragments. 

AVailly, je serais encore plus aBirmatif qu'à Reims sur 
l'époque de la ruine que j'attribue , sans presque crainte de 
me tromper, aux invasions du cinquième siècle , celle de 106 
ou celle d'AUila en 4SI. Voici la raison sur laquelle je 
m'appuie : 

Parmi les morceaux réunis dans l'église de Vailly et dont je 
signale la dissemblance, il en est un qui mérite une attention 



toute particulière. C'est un des plus grands et il affecte la 
l'orme d'un carré long délimité au bas par une bordure d'en- 
cadrement. Sur celle bordure s'appuient trois personnages 
dont on n'a ni la tète , ni les bras , ni la poitrine , mais seule- 
ment les robes, et pour un seul les jambes et un pied. La 
robe du premier a gauche est blanche, à larges plis ; elle est 
ornée au bas d'un médaillon circulaire dont ne peut déchiffrer 
l'ornementation polychrome, et qui ressemble à certaines pièces' 
d'orfèvrerie ou de broderie dont le bas de lu tunique des 
évéques et prêtres de nos pierres tombales du treizième siècle 
était omé. Le second personnage porte une espèce d'étole 
blanche tombant sons le genou cl ornée de deux de ces mé- 
daillons. Les jambes se détachent sur le ton brun de la dou- 
blure d'un manteau qui pend jusqu'à terre. Du troisième on 
n'a que deux morceaux de la robe a dessins rouges et par- 
tagée par un raccord grossier de ciment, ce qui prouve qu'a- 
vant même sa ruine, celte mosaïque avait eu besoin de res- 
tauration. Comme on ne savait plus manier les cubes proba- 
blement, on les a tout simplement remplacés par un peu 
de mortier. 

Le dessin raide de .ces personnages, leur maintien empesé, 
la coupe de leurs vêtements , i'élrangelé de ces médaillons ne 
rappellent rien de l'art et des habillements romains. La jambe 
et le pied font songer aux miniatures des premiers évangé- 
liaires; la raideur des personnages, leur disposition de face, 
leur juxta-position, rappelleut certaines peintures byzan- 
tines. L'an du mosaïste durait encore au neuvième siècle; 
les primitives églises lui tirent appel , et la mosaïque trouvée 
dans l'archevêché de lleims et rétablie dans la cathédrale de 
cette ville , est probablement mérovingienne. C'est a l'époque 
où furent bâtis les premiers monuments que les Franks éle- 
vèrent dans nos contrées, c'est-à-dire probablement à la lin 
du quatrième siècle , que je reporte rai s. si non toutes les mo- 
saïques de Vailly , au moins celle où se voient les trois figu- 



rînes dont la coupe , l'attitude, et le dessin n'ont d'équivalents 
nulle pari, et sa mine daterai! alors pour moi ou des Vandales, 
ou des Huns, les derniers envahisseurs de la Fiance avant les 
Pformands. 

P. -S. — Au moment où je vais mettre sous presse, on me 
communique une notice où, traitant dé l'origine deVailly, 
M. le docteur Destrez écrivait, en 18411, ce passage quidonne 
complètement raison a l'idée que m'inspirait, ces jours der- 
niers, l'étude des fragments de mosaïque renfermés dans 
l'église de Vailly, c'esl-â-dire que ces débris devaient paver 

* plusieurs ou m moins deux chambres. > 

Voici le passage du travail de M. Destrez : i En opérant" des 

■ travaux de nivellement au nord de la ville , sur le chemin de 

■ ceinture, l'on a découvert; presque à la Surface du sol , de 

> belles mosaïques romaines dans qualre pièces contigues et 

• successives, ayant chacune à peu près quatre -jnctres carrés. • 
Les quelques lignes consacrées par M. Destrez aux mosaïques 

elles-mêmes n'offrent , d'ailleurs , ni intérêt tant elles sont 
sommaires, ni preuve de beaucoup d'attention ; car dans les 
rinceaux ou enroulements de courbes linéaires, il voit • des 
. serpents d'une longueur et d'une grosseur plus qu'ordinaire 

> et enlacés les uns dans les autres , • _ et sur le fragment où 
sont dessinées les trois figures humaines ■ une fontaine allé- 
» gorique de l'établissement ; • car, ainsi que l'ancienne école 
d'archéologie, M. le] docteur Destrez croit a des bains loules 
les fois qu'on a trouvé des mosaïques. 

(Cinq des principau» morceaux »ont être posés, par les soins de M. le 
Maire et de M. le Dojen de Vailly, dans une arcature lide d'une vaste 
chapelle do l'église, avec une inscription qui rappellera la data de leur 
découverte. Les plus beau* morccaui restants seront prochainement 
répartis entre les trois musées de Laoo, Soissons et Saint- Quentin.) 
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NIZY. 
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FOUILLES DE NIZY. 

{ CANTON DE SISSONNE. ) 



Fin de iSSO. 



UAPPOIiT présenté, le 16 mars 1852, à la Société 
Académique tic I.aon, sur la première visite faite à 
Pfiqj par la Commission nommée par cette Société. 

Messieurs, 

Avant de dire ce que trois membres de la Société académique 
de Laon ont clé chercher dans le tres-intércssant village objet 
de cette élude et ce qu'ils y ont trouvé, il est nécessaire de 
rappeler en quelques mots les causes de l'attention qui tout a 
coup s'est portée sur un point du département de l'Aisne enfoui 
depuis si longtemps dans l'oubli. 

Lorsque l'habitant de Nizy-le-Com te, commune située sur 
noire limite extrême vers les Ardenues, parcourait les rues de 
sou village, son regard rencontrait parfois, au milieu des 
murailles des maisons, des pierres les unes bizarrement taillées 
et où se voyaient comme la représentation de figures humaines, 
les autres d'un appareil considérable et faisant contrasie avec 
les matériaux extraits dans le pays ou dans les environs. Lors- 
ijne le cultivateur remuait sa terre, si le soc de sa charrue ne 



ramenait pas pour lui comme pour le laboureur do Virgile de 
grandes armures pleines d'ossements de guerriers, son pied 
foulait des débris de briques , de tuiles , de vases, débris si 
nombreux que le sol en était tout couvert et rougi. S'il lui 
arrivait du creuser plus profondément, il se heurtait contre 
des fondations qui le faisaient rêver à des villes antiques, ou 
bien il courait risque de s'enfouir dans des puits qui tout à 
coup s'ouvraient béants sous ses pieds. Fréquemment, des 
médailles qu'il ne savait pas déchiffrer, on des fragments 
d'instruments de fer dont il ne devinait pas l'usage, sortaient 
des entrailles de la terre et attiraient de loin ces oiseaux 
de proie de l'archéologie qu'on appelle marchands d'anti- 
quités et qui accouraient périodiquement , et depuis très- 
longtemps , acheter a vil prix ces débris précieux par eux 
vendus si cher. 

Tout ce qu'on savait le mieux à Nizy-le-Comle, c'était que ja- 
dis des hommes puissants et riches avaient habité ce territoire, 
avaient dû être chassés ou anéantis par un grand cataclysme 
social; car on trouvait partout la trace du feu, sur la terre 
encore noircie malgré l'action des siècles et de leurs intem- 
péries, sur les débris des tuiles souvent calcinées, sur les bois 
des anciennes habitations dont on retrouvait des fragments 
carbonisés ; c'est que, dans leur frayeur, ces anciens habitants 
de la contrée avaient enfoui leurs richesses dont la terre 
conserva mal le secret, puisque la tradition avait donné à nu 
certain canton du territoire le nom significatif de Champ du 
Trésor. 

Le vrai trésor pour les habitants de Piizy, c'était une mine 
de pierres magnifiques et toutes travaillées qu'ils allaient arra- 
cher çà et là aux constructions antiques dont on trouvait sans 
cesse les fondations a (leur de sol. 

Les souvenirs s'étaient perdus en passant de génération en 
génération et n'existaient plus qu'à l'état de traditions vagues 
qu'un père transmettait à sus enfants en leur disant : > Cherchez 
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• là-bus. oh doit y IroimT quelque < hosc. i Ce qui avait con- 
tribué à faire perdre toute trace sérieuse, c'est une pluie 
phénoménale, espèce de déluge , qui bouleversa !c sol , il y a 
une soixantaine d'années, dit-on, ei qui, déplaçant les terres 
détrempées, aurait couvert d'à Hérissement s les restes des 
monuments encore connus, en les sauvant ainsi, heureuv 
malheur, d'une destruction que les hommes n'eussent pas 
manqué de compléter. 

Les paysans oublièrent. Aucun homme de savoir et d'étude 
ne leur apprit quelles rkhcssis ils luuljienl aux pieds; 
d'ailleurs une mode intelligente et salutaire n'était point encore 
au* travaux de l'archéologie, et il fallut, pour que les richesses 
de Nizy-le-Coinle aient été découvertes, qu'un simple insti- 
tuteur, tout jeune homme, mais plein de sang-froid et de bonne 
volonté, changent de résidence et qu'une Société se fondât à 
Laon. Celui-ci et celle-là débutèrent par un coup de maître. 

Dans la troisième séance de 18SI , — . et la Société étant a 
peine installée, — l'un doses membres, M. Rouit, vint annoncer 
qu'un de ses anciens élèves de l'école normale lui avait envoyé 
le fac-similé d'une pierre votive portant une inscription latine. 
Nous allons la publier icj, parce qu'elle pose parfaitement 
le début de tout ce qui a été fait jusqu'à ce jour, et parce 
qu'un certain nombre de nos collègues ne la connaissent point. 

Cette pierre portait donc ces mois ; 

Non. AUG. Deo. ÀfFO. 
LLim. Paco. venmecti 
Proscobniuh L. Ma 

G1US SKCUNMIS. Do 

ko. de suo. Dédit. 

inscription que M. Rouit, dans le travail sommaire qu'il lut à 
la Société de Laon, le 23 mai 1851 , Iraduisit ainsi : i Sous la 
■ protection d'Auguste, en l'honneur du dieu Apollon, Lucius 



■ Mugi us Seeundus a fuit don au buurg Je Vennectum du ce 
> Proscœuium élevé à ses frais. • 

, Cette pierre attira l' attention d'une Société voisine qui, plus 
ardente alors ou meilleure appréciatrice que lu notre , devina 
un trésor et sut s'en emparer pour enrichir ses collections. Mais 
emportée à Soissons , cette pierre n'y est point à su véritable 
place ; car elle ne provient pas de chez les Sttessionts, mais des 
Remi, tribu ou peuple dont une portion a habité le terri- 
toire dont l'histoire intéresse plus spécialement te pays laon- 
nois. A Soissons d'ailleurs, qui sait si, une fois lu tradition ou 
le souvenir perdus, elle n'induira point en erreur quelque 
archéologue qui la croira sortie d'un monument appartenant» 
l'ancienne histoire des circonscriptions soissonnaises? 

Heureuse ment, avant qu'elle eut été enlevée, un des membres 
les plus dévoués de la Société de Laon, M. Bretagne , qu'un 
voyage avait appelé ù Nizy-le-Comle, la vit, l'étudia et put 
recueillir sur les lieux de nombreuses notes, d'utiles rensei- 
gnements qui trouvèrent leur place dans un excellent mémoire 
qu'il rédigea en commun avec M. Rouit et dont ce dernier 
donna lecture, je l'ai dit, le 22 mai 1851. 

MM. Rouit et Bretagne prouvaient que le hasard n'avait pu 
apporter la pierre votive â Nizy-le-Comte et qu'elle avait dù 
appartenir a un grand monument d'une cité dont M. Bretagne 
avait constaté des ruines nombreuses et très-importantes , des 
chapiteaux d'ordre toscan, des frises sculptées en feuilles d'eau, 
des fûts de colonne, une téte colossale de statue jadis apportée 
de Nizy-le- Comte et donnée h la bibliothèque de Laon, des 
parties de mosaïques ramenées de dessous terre par la charrue 
et disséminées en innombrables petits cubes blancs et noirs, 
plusieurs pierres tombales sculptées, etc. 

Quel était le monument d'où la pierre votive avait été 
détachée ? Nos deux collègues concluaient à un théâtre 
qui s'élevait dans la ville de < Yemtec tum , ■ et dont une partie 
essentielle , < Prosrtrmwn . ■ bâtie après coup, élail dédiée à, 



Apollon. La ville, elle était bien indiquée par les dôbrîs 
de constructions trouvées jusque sur la voie romaine qui , 
allant de Reims à Bavai , se reconnaît parfaitement encore 
sur le territoire du village moderne de Nizy-le-Comte. Celle 
ville n'est plus seulement soupçonnée d'abord, reconnue et 
constatée ensuite ; la voila nommée. 

Le travail de MM. Bretagne et Uouit obtint un succès mérité 
non seulement parmi leurs collègues, mais il la séance publique 
du Congrès archéologique de France qui vint siéger à Laon, au 
mois de juin 1851. Le président, M. de Caumonl, promit, au 
nom de la Société française pour la conservation des monu- 
ments, une somme de deux cents francs à dépenser en fouilles. 
Cette promesse fut tenue , et un autre des membres de la 
Société, M. Piettc, qui lui aussi avait visité et étudié Nizy-le- 
Cinnic et ses ruines, reçut le don généreux de M. de Caumonl . 
C'était en octobre 1851 ; les occupations de ceux des membres 
de la Société de Laon qui pouvaient présider aux fouilles et les 
diriger utilement, ne leur permettaient point encore de se 
mettre à l'œuvre, quand arriva une excellente nouvelle. 

Le 13 novembre 1851 , M. Callay, cet instituteur dont nous 
avons parlé déjà et dont on ne saurait trop louer le zèle et 
l'intelligence, annonça qu'on venait de découvrir sur le terri- 
toire de Nizy, au lieudit le Clair-Puits, une mosaïque très- 
curieuse et de grande dimension : car elle avait 4 nièlres 53 
cent, de largeur sur 9 mètres 50 de longueur. A l'exception 
d'une partie entièrement détruite probablement par la charrue 
travaillant dans une couche de terre moins épaisse en cet 
endroit qu'ailleurs, la mosaïque mise à nu avec beaucoup de 
soin et de précautions , était bien conservée. Ce n'était 
point le hasard qui avait dirigé les fouilles sur le point du 
champ où l'on venait de trouver ce précieux débris de l'art 
antique, M. Bretagne, en visitant le terroir de Nizy-te- Comte, 
avait été frappé de la quantité vraiment prodigieuse de cubes 
noirs cl blancs qui parsemaient le sol du Clair-Puits ; en 



— 8 — 

cherchant plus iiijtiiiliciisoineut.on y rencontrait des fragments 
ni'i les cubes étaient encore unis. Evidemment, on devait fouiller 
là ; quelques fonds furent remis à un propriétaire du pays, 
H. Gucrin, qui avait montre beaucoup de dévouement, cl la 
mosaïque , dont un remarquable dessin avait été fait par 
M. Callay, fut le produit des premiers travaux si largement 
récompensés dès les premiers coups de pioche. 

L'attention de la Société académique de l.aon fut immédia- 
tement attirée vers ce remarquable résultat, et elle paya les 
soins iotclligenls de MM. Callay et Guérin en leur décernant le 
fitre de correspondants. M. Guérin, jaloux de conserver à celle 
Société le trésor qu'il avait contribué a découvrir, obtint du 
propriétaire du champ la permission écrite d'enlever la mosaï- 
que, si cette opération était possible. 

C'est dans ces circonstances que trois des membres de la 
Société de Laon pressée par les sollicitations des habitants do 
Nizy-le-Conite, se déicrminèrent a entreprendre une excursion 
que la saison cl les pluies torrentielles ne devaient pas rendre 
aussi fructueuse qu'on eùlpu le désirer; elle mérite cependant 
l'attention des hommes qui s'intéressent au passé et cherchent 
activement tout ce qui peut enrichir notre histoire locale, 
disons mieux, la grande histoire delà nation tout entière. 

Ce qui frappe les regards dès que l'on entre à Nizy-le-Comte 
par le chemin de Sissonne, c'est d'abord l'aspect très- singulier 
des terres qui sont parsemées de fragments rougeâlres de 
poteries et de tuiles réduites en morceaux par l'action du temps 
et le travail de la charrue ; c'est ensuite un amas de pierres 
conservant des traces d'une taille Ires-fine. Les plus ignorants 
affirment sans nul doute, rien qu'a les voir, qu'elles ont 
appartenu â un grand et vieux monument qui jadis a existé 
dans le pays. Ce sont des fûts de minces colonnes comme les 
Romains en plaçaient pour encadrer extérieurement les portes 
de leurs temples et quelquefois les fenêtres de l'étage supérieur 
de leurs théâtres ; ce sont des chapiteaux et des piédestaux ; 
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ce sonl aussi dos [lierres sculptées provenant d'une irise avant 
décoré le fronton d'un très-vaste monument , car elles sonl 
d'appareil considérable. Certaines sonl percées sur deux de 
leurs faces de Irous qui ouf servi de lit à des crampons de fer 
les rattachant solidement entre elles, preuve nouvelle que la 
construction où elles avaient pris place devait être d'une cer- 
taine ampleur et surtout avait été préparée avec beaucoup de 
soin. Elles gisent toutes abandonnées pcle-mclc sur un coin de 
terrain où elles auront probablement été déposées en attendant 
qu'on les fit servir dans des maçonneries à élever. 

Lorsqu'on pcrièlre dans h; village, on rencontre, à peu près 
vers le centre des habitations, la roule départementale a' 3, 
île licims à Monlroruel, roule récente qui , presque dans tout 
son parcours sur le lerritoire deNitfyle-Comlo et sauf quelques 
recliti rations exigées par les nécessités de l'art moderne, a pris 
la place de la voie romaine conduisant, je le répète, de 
Reims à Bavay , deux des tilles les pins importantes de l'ère 
gallo-romaine, dans nos environs. 

Vers le lieudït la Justin- et dans la direction du camp do St- 
Thoiuas, M. Piette, qui s'occupe spécialement de l'élude des 
voies romaines, croit avoir reconnu les traces aussi d'une 
autre route qui, probablement venant des Ardennos, traversait 
la ville de Vennectum et se dirigeait vers l'ouest. 

En étudiant, même sans beaucoup de suin , les maisons du 
village, on est frappé de leur caractère assez, bizarre. Certains 
des matériaux on sont très-disproportionnés , soit entre eux , 
soil avec la hauteur des ninslrnetions : ça et là dans les murs, 
on aperçoit, à des dévalions diverses, îles pierres relativement 
énormes dont le grain et l'appareil , souvent mémo les sculp- 
tures, rappellenl celles que le voyageur avait rencontrées et 
examinées avant de pénétrer dans la commune, Evidemment, 
ces matériaux ont été extraits d'anciens édifices dont on cher- 
che vainement la trace. Mais bientôt, parmi ces restes d'tn 
autre âge. c'est avec un grand intérêt qu'on en découvre 



plusieurs qui ont une grande valeur archéologique. Ce sont 
Je grossières sculptures représentant, dans des proportions 
assez exiguës, des figures humaines peu profoudémentlnilléps. 
très-frusles pour lu plupart, certaines même assez difficiles a 
reconnaître . Ces pierres , ou cippes , ont couvert des tombes ; 
elles sont le produit du ciseau inhabile et rudimentaire des 
ouvriers gaulois prétendant imiter la statuaire romaine , aussi 
malheureusement que furent alors copiées dans nos pays les 
monnaies des conquérants, imitation que la science de la numis- 
matique peut seule reconnaître dans la dégénérescence de l'art, 
;i l'aide de comparaisons où l'œil du vulgaire ne saurait certes se 
retrouver. La pose des effigies y est peu artistique. Dans lu pierre 
toujours creusée en forme de voûte, est enfermé, au milieu d'un 
i-intre, un personnage, toujours raide comme dans les premiers 
temps d'un art graphique quelconque et chez tous les peuples, 
toujours la tête et les jambes nues, toujours , a une exception 
près, enveloppé dans un manteau, ou plutôt dans une espèce 
de blouse descendant jusqu'au genou et dont les plis peu 
nombreux, partant des épaules, se croisent sor la poitrine pour 
aller invariablement se Hier sous le bras droit. Toutes ces 
figurines portent dans leurs mains qui sortent d'une longue 
manche un objet assez, difficile ù reconnaître d'abord et que 
certains ont pris pour une bourse symbolique. Celle bourse 
servirait à donner, disent ces personnes, une idée de l'avarice 
notoire et constatée de nos ancêtres les Gaulois : explication 
que nous ne pouvons accepter, car ii est impossible qu'un 
peuple ait voulu perpétuer par ses monuments funèbres et 
raconter, sur la dépouille mortelle de chacun de ses en- 
fants et pour les générations futures, les souvenirs d'un 
défaut dont il aurait eu conscience au point d'en plaisanter lui- 
même. Si les Gaulois avaient voulu exercer sur un ridicule leur 
esprit traditionnel et leur verve moqueuse, ilsse fussent attaqués 
aux vices de leurs vainqueurs et non à leurs propres imper- 
fections. Une de ces pierres tombales nous aiitorise a une 
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explication moins tourmentée, plus naturelle et plus acceptable, 
ce nous semble. 

Celle pierre, — elle est bigarre l'idée qui l'a fait encastrer 
dans le montant d'une porle et juste à la hauteur de l'oeil de 
( laque personne qui enire, comme si l'on eût voulu violenter 
et blesser le regard ; — cette pierre, disnns-nuus, est la repré- 
sentation d'un homme complètement nu , une main reposant 
sur l'organe générateur que tient l'autre main, exactement 
comme les figurines vêtues tiennent ce qui a été pris pour une 
bourse d'argent. La ressemblance de ces prétendues bourses 
cl du phallus nous permet de conclure à un objet identique 
dessiné sur toutes les tombes et nous porte à croire à la sym- 
bolïsation de la vie dans la mort. Toutes les religions payennes 
ont représenté ainsi et éternisé sur leurs monuments l'idée de 
la perpétuité ou de lu pcrpéltinlum de l'espèce humaine. Les 
temples indiens, qui remontent à la plus haute antiquité , nous 
eu offrent de nombreux exemples. Les inscriptions hiératiques 
de lïîgyple portent parfois un pareil symbole , sans parler du 
culte plus récent d'une Vénus non pas moins significative pour 
être plus artistique et plus perfectionnée pur les Grecs divi- 
nisant en elle l'amour et la reproduction. Nous n'accumulerons 
point les preuves ; nous pourrions eu apporter beaucoup an 
secours de notre opinion qui s'appuie sur d'innombrables pré- 
cédents, tin symbole, reconnu chez tous les peuples primitifs, 
peut donc parfaitement s'admettre pour une nation à peu près 
barbare et qui. par conséquent, dés qu'elle commença à avoir 
un art, s'en servit pour donner une forme sensible à une idée 
simple et surtout facile à représenter. 

Ce n'est point sans raison que nous croyons ;i des pierres 
tombales, et c'est sur la comparaison des monuments que nous 
nous fondons. Le livre précieux de Montfnucori nons fournil, 
en effet, de nombreux dessins de pierres sculptées qui cou- 
vrirent et ornèrent les tombeaux dis Humains. Ces sculptures 
ressemblent exaclenieut . loujours , : i la perfection pris de la 
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forme et de Tari, à celles que nous avons étudiées dans les murs 
j le- .N'izy. Moine apparent ■(■ , mêmes dimensions . même altitude 
des personnages. Kii fn(.i';i ni dans les Gaules, les Itomaiiis y ap- 
porlî-rcut leurs habitudes et leur art que s'approprièrent, a 
la longue, les peuples vaincus. On peut bien croire à l'imitation 
de la ligne, puisque les Gaulois prirent à leurs vainqueurs 
jusqu'à leurs noms propres. C'est presque là , comme en 
science mathématique , une preuve par superposition. 

L'induction, toute raisonnable qu'elle soit, pourrait ne pas 
suffire, si, dans le même recueil de Montfaucon, nous ne 
trouvions des lombes gauloises Irès -ressemblantes nus noires, 
portant les infimes effigies humaines grossièrement dessinées 
et, de plus, des inscriptions offrant les initiales sacramentelles 
D. N, Deo Nitmirii ; l'une d'elles est un monument érigé par 
une veuve à son époux. 11 nous paraît donc incontestable que 
ce sont la des tombes aux elligies des défunts, tout comme nos 
pierres tombales du moyen-âge ornées de dessins représentent 
des prfitros ou des nobles, plus rarement des bourgeois, mais 
toujours des personnages qui de leur vivant inarquèrent dans 
leur société. C'est là une mode, une coutume qui s'est per- 
pétuée jusqu'à nous , à travers les siècles , sans aucune inter- 
ruption , habitude heureuse qui nous a fourni nos plus sures 
indications de costumes tout aussi bien pour l'époque gallo- 
romaine que pour les temps féodaux et ceux de la renaissance. 

On a parlé d'un Tculalès dont la représentation aurait été 
tracée sur ces pierres et qui, conlrefaçon gauloise du Mercure 
des Grecs el des Romains, aurait eu pour charge de conduire 
les âmes à leur dernière demeure. Il nous suffira, pour repous- 
ser celte supposition qui ne s'appuie sur rien, do dire que l'on 
connaît de ces sculptures gauloises où des femmes eont repré- 
sentées, et qu'à Ni/y, dans une de nos pierres sont inscrites les 
figures de plusieurs personnages ; nous allons la décrire- 
Sous avons cité la figure nue, non seulement comme expli- 
quant un dessin mal compris, peut-être parce qu'il es) mal 



conserve, mais encore comme établissant :iisi; exception dans 
ces tombes qui se ressemblent presque toutes. Il est encore 
«ne autre exception ; c'est celle-ci : au lieu d'avoir retracé sur 
la pierre du souvenir une figure unique, comme nous le voyons 
à Nizy sur la plupart de ces monuments de deuil, le sculpteur 
a gravé sur une tombe la triple représentation de trois hommes 
probablement de la même famille, probablement enfermés 
ensemble dans une même demeure éternelle. 

Il faut dire aussi que nous ne connaissons pas encore tous 
ces curieux monuments, dont certains son! enfermés dans les 
parois intérieures, nous en savons un exemple, de granges 
remplies de récoltes quand nous avons visité Mzy-le-Comte, 
dont d'autres , il faut l'espérer, sortiront de terre, lorsqun 
seront commencées bientôt de nouvelles Touilles. Toutes celles 
que nous avons pu voir, et elles sont au nombre de sept ou 
huit, sont maçonnées dans des murs, ce qui les a sauvées de la 
ruine apportée par la construction de la roule dépnrtcmenlale 
dans le macadam de laquelle ont été enfouies malheureusement 
trop de reliques précieuses dont on ne s'occupait point alors 
et dont les ouvriers ne soupçonnaient pas toute la valeur. Ces 
pierres tombales sont, du reste, placées sans goût el au 
hasard ; s'il en est qui se présentent dans leur vrai sens et à 
portée de l'élude, d'autres sont relutirnée 3 de coté , d'autres 
posées de façon à recevoir la pluie, la bouc, el courent le 
danger de se voir détruire ou par un cime involontaire, ou par 
quelque espièglerie d'enfants dont la curiosité et l'instinct de 
briser auront été suscités par la vue de ces barbares, mais 
intéressantes images. 

Voilà ce que l'intérieur du village* de Ni/y-le-Conite renferme 
de plus ancien et de plus curieux. Nous ne parlons point 
encore des ruines d'un château dit moyen-âge, thàleau qui 
mérite aussi une courte étude (pie nous essayerons après avoir 
décrit sommairement l'emplacement si riche de h Justice, la 
villa du Chiir-Pvih où ont été trouvées les mosaïques drnil 



il ;i déjà été plusieurs fuis question , i't après avoir prouvé par 
lIcs faîls certains qu'il y a eu jadis une grande agglomération 
d'habitants dans cette station, ville, ou bourg, dont l'importance 
ne le cédait probablement en rien à tant de lieui devenus célè- 
bres depuis que l'attention tlu monde savant a clé appelée 
sur eux par des publications plus complètes que celle-ci où ne 
sera décrit que le côté extérieur, pittoresque et artistique des 
découvertes dont la portée sera mieux mise en relief par les 
sommités de l'archéologie. 

Si, partant de l'église, point central, on suit, du nord vers le 
sud, la route départementale de Reims à Montcornet, on arrive 
bientôt a un ruisseau dont les eaux, grossies subitement, cou- 
vrirent très- malheureusement de vase des terrains où les 
fouilles eussent probablement fourni d'importantes trouvailles. 
On sait déjà que les alluvions cachent un pont cl une partie 
encore intacte et empierrée de la voie romaine. A partir de la 
rive sud de ce ruisseau , le sol se gonfle doucement pour 
former une colline dont le plateau supérieur est connu sous 
le nom de ta Justice, appellation du moyen-âge sans doute et 
désignant l'emplacement où s'exécutaient les sentences du 
seigneur. La route départementale , longeant d'assez près la 
voie romaine , monte h colline et la partage en deux portions 
sur lesquelles nous appelons également l'attention des lecteurs. 
A droite, c'est-à-dire en allant vers Reims, gisent en effet les 
fondations d'un grand édifice, et à gauche fut trouvée la pierre 
votive dont nous avons reproduit l'inscription laline au début 
de cette étude. 

Adroite donc de la route, la tradition et les découvertes 
veulent qu'il y ait eu un vaste bâtiment que l'opinion générale 
croit jusqu'ici avoir été un temple. C'est de là que proviennent 
ces pierres actuellement amassées à l'entrée du village, ces fûts 
de minces colonnes, ces grands chapiteaux d'ordre toscan et 
ces piédestaux dont l'ampleur annonce d'autres colonnes d'un 
diamètre plus considérable, ces importants morceaux d'une 



frise extérieure dont fui ucinentntiun représentait lies feuilles 
d'eau, ainsi iju'on peut s'en assurer par un remarquable frag- 
ment appartenant maintenant à M. Guérin, et aussi toutes 
ces pierres de très-vaste appareil que nous retrouvons en grand 
nombre dans in bâtisse des maisons et en plus grand nombre 
encore dans les assises de la chemise fortifiée de l'ancien 
château, C'est donc de lu Justice que M. Froment, propriétaire 
à Nfej, a extrait tous les matériaux que nous venons de décrire. 
A bi Justice, on aperçoit encore les trous profonds d'où ils ont 
été extraits i à la Justice, on sait de plus qu'il existe des traces 
de fondations d'autres monuments. Le gisement se trouve 
à peu près à 400 mètres de la route et à deux mètres en terre. 
Un vieil ouvrier, qui autrefois B travaillé a l'extraction, raconte 
que ces fondations sont très-bien conservées, très-saines, 
presque indestructibles. Suivant lui, elles s'étendraient sur do 
Houilles proportions et se composeraient de mntéi iaux si énor- 
mes que quatre hommes ne pouvaient en soulever une pierre. 
Dans l'impossibilité de détruire cette maçonnerie si solide et 
épaisse , les ouvriers durent la recouvrir de terre. Quand on 
lit là des fouilles, cet homme rapporte qu'on découvrit un 
puits parfaitement maçonné) dans les profondeurs duquel, bien 
qu'on ne tôt point allé très-loin , on trouva un squelette, des 
monnaies romaines , des fers de lance , du fer oxydé ; derniè- 
rement, sur ce niénie emplacement, on trouvait encore quelques 
morceaux de granit de Uilleiynlcs couleurs, pierre inconnue 
au pays et qui dut entrer dans l'ornementation d'un édifiée 
aussi élégant que considérable, des réglettes de marbre , enfin 
quelques pièces frappées à l'clligie d'empereurs romains. Il y 
a quelques mois, les travaux du labourage firent aussi sortir 
du sol une statuette — gauloise ou romaine? — qu'on brisa 
par malheur dans l'ignorance où l'on était de sa valeur, et dont 
les morceaux lurent vainement recherches lorsque, l'an dernier, 

L'endroit d'un provient celte statuette dont la perle est regret- 
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labli!, se trouve à environ écrit mètres dos ruines <ln temple 
présume; là, il sniiit de remuer la terre avec les doigts pour 
en obtenir des nièces de monnaie , nous dit une lettre récente 
d'un de nos correspondants. 

Ce temple, est-il possible (ie le nommer dès a présent ? Nous 
ne le croyons el nous ne l'oserions pas ; nous ne voulons point, 
sans des renseignements bien précis, nous lancer dans ces 
écarts d'imagination qui ont tant uni à l'archéologie. 

Transportons-nous à présent sur lu partie gauche des terrains 
bordant la route départementale. Sur la lisière de cette route 
et a peu de distance du tracé reconnu de la voie romaine, 
il cïisle une maison dans les dépendances de laquelle Tut dé- 
couverte la pierre votive :'i inscription, t'.elte pierre était-elle à 
sa place ï Faisait-elle parlié d'une trouvaille importante de 
débris pouvant, par leur nombre, indiquer un édifice quelcon- 
que, temple , ou théâtre , ou thermes comme on a voulu aussi 
le supposer ? Tout d'abord , on devait répondre négativement 
à cette question. Les premiers renseignements autorisaient à 
croire que cette pierre écrite n'appartenait a aucun groupe, à 
aucun amas ; si elle n'était point seule , elle gisait parmi des 
décombres sans forée , au milieu de moellons sans taille et de 
tuiles comme le sol en renferme parfont à Jii/.y. On ne connais- 
sait point sur l'emplacement où elle avait été trouvée de 
su bstru étions sur lesquelles aurait pu avoir été bati un édifice 
aussi considérable qu'un théâtre. On pouvait doue penser et 
écrire, — preuve d'absence de toute exagération, — qu'elle 
avait pu être transportée de la Justice, ou pendant un de ces 
grands cataclysmes qui, ii plusieurs reprises, ont bouleversé la 
face du pays, ou dans une de ces fouilles dont les résultatsont 
servi à élever le château et les maisons qui, de sièele en siècle, 
se sont succédé en se léguant les débris impérissables de ta 
construction romaine. 11 importait peu de savoir quelle était 
au juste la plus vraie de ces deux hypothèses ; toujours est-il 
que la pierre écrite, qui maintenant appartient à la Société 
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archéologique Je Soissons. ne paraissait point , liés l'abord, 
provenir d'un théâtre , et surtout d'un théâtre soit élevé sur 
l'emplacement, soil voisin de l'emplacement où elle fut décou- 

Mais des lettres tontes récentes apportent des renseigne- 
ments qui modifient singulièrement les conclusions premières, 
lies fondations, aussi importantes d'appareil et d'étendue que" 
celles gisant eu terre à droite de la roule, son! maintenant cons- 
tatées à gauche encore et sur les terrains où a élé découverte 
la pierre volive dont nous avons donné pins haut l'inscription 
et la traduction. On les trouve à un mètre et à deux mètres de 
profondeur ; elles rayonnent dans diverses directions. Comme 
sur remplacement du temple, on rencontre là des fragments 
de granit et des tuiles énormes. Certaines maçonneries souter- 
raines sont, là aussi, composées de pierres si Tories, si solide- 
ment liées entre elles qu'on n'a pu les ébranler, et on a dû 
renoncer à les détruire. 

édifice seulement, mais deiiN vraiids édifices qui jadis s'élevè- 
rent sur l'emplacement actuellement nommé la Justice, l'un à 
droite, l'antre à gauche de la route départementale. 

Le monument, dont les sulistniel ions massives confinent à la 
voie romaine , était probablement ce théâtre dans l'enceinte 
duquel Lucius Magius Secundus élevait un Prusrœniitiii en 
l'honneur d'Apollon. 

Le mot Proscrenhim force nécessairement à conclure à un 
théâtre. On sait en effet que le proscœniwtt était une décoration 
monumentale et intérieure qui, dans certains théâtres de l'an- 
tiquité romaine, fermail le fond de la scène en faisant face au 
publie; un dessiti du théâtre d'iierculanutii délcruiine esacte- 
menl la position du iinwn'mum. Ou commit des exemples do 
théâtres avec ou sans proscœnivm; or, le théâtre de la ville de 
Yeiiuectitm n'avait point de prosrœmum , et Lucius Magius 
SeCundOs, magistrat important ou riche habitant de cette cité. 
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l'embellit pur ce supplément J'orne me nia lion intérieure , par 
ce prmrirniuw dans lequel fut prokiMi'itieiii cin."idrée la pierre 
gravée destinée à rappeler le souvenir du bienfait. 

On a nie la présence d'un théâtre dans la ville de Venncdum, 
par deux motifs. 

Le premier consiste a prétendre qu'on connaît en Italie de 
petits monuments, autels votifs quelquefois, ou bien espèce 
d'arcs de triomphe et portiques qui précédaient des habitations 
particulières , et qu'an appelait profœnmm. Sans contester le 
fait . il faut reconnaître qu'il apparait pour la première fois et 
sans aucune preuve sérieuse, tandis que des monuments 
nombreux, authentiques, incontestables, admis parla science 
qui marche avec les faits en main, établissent que le proscœnium 
formait une décoration spéciale aux théâtres seulement et 
qu'on ne connaît dans aucun autre monument. Faut-il détruire 
et nier tons les faits admis sur une simple attestation isolée et 
sans contrôle? 

Doit-on maintenant se laisser séduire par un raisonnement 
qu'on a donné comme sérieux et qui nous présenterait comme 
impossible la présence d'un théâtre dans une cité aussi in- 
connue et aussi peu importante que Vennectum ? On courrait 
droit à une erreur, en appelant a son aide et l'absence du 
Pagtts de Vmnectvm dans les mémoires militaires ou les Itiné- 
raires, et le peu de population qu'on attribuerait gratuitement 
à la ville qui fut sans nul doute le chef-lieu de ce Pagvs. 

Qu'il nous suffise de rappelerque la géographie des anciennes 
Gaules est toute à faire ; les lacunes y sont bien plus nombreu- 
ses que les inscriptions de noms et surtout que les inscriptions 
certaines, prouvées et authentiques. Avec les Commentaires 
de César, les Itinéraires et les rares écrits de quatre siècles de 
conquête , ou ne peut pas plus refaire une géographie com- 
plète des possessions romaines qu'une bonne carte de l'Aile 
magne ou de la Russie avec les mémoires, livres et écrits 
spéciaux, bien qu'ils soient plus modernes, des généraux 
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fiançais racontant les succès ou les revers île l'envahissement. 
Mille exemples divers confondraient les prétentions de ceux 
qui penseraient connaître la Gaule, et surtout la Gaule belgique, 
à l'aide de ce qui a été écrit par les Romains. Chaque jour, la 
science fait un pas dans le domaine des découvertes ; le hasard 
lui restilue, comme à Nizy, des villes oubliées el des noms 
perdus. 

L'histoire même plus moderne a bien laissé égarer le nom 
d'asseE grands centres de populations détruits par les invasions 
des Normands! Nos contrées, elles aussi, ont perdu, mémo au 
dix-septième siècle, sous la minorité de Louis XIV, des vil- 
lages maintenant innommés et oubliés. 

Quant à l'importance niée de la population de la ville de 
Vetmevtum, rions nous contentons d'aflirmcr qu'à partir de la 
Justice, — point extrême où jusqu'à présent nous trouvons des 
traces nombreuses et incontestables de la présence et du travail 
d'hommes assez puissants et assez nombreux pour élever des 
monuments dont la bâtisse sous terre, faisant conclure à la 
bâtisse hors de terre, se compose de pierres à ne pas remuer 
par quatre hommes,— jusqu'à la ferme du liant-Chemin, distante 
de quatre kilomètres de la Justice, tout le sol est â la lettre 
couvert, rougi ou bruni par les débris de tuiles, de briques, de 
poteries fines à diverses nuances. Sur cette longue ligne pavée 
de fragments, témoins éloquents d'une civilisation avancée et 
puissante , il existe un seul endroit où l'on cesse d'apercevoir 
les débris, assez courte lacuoe rencontrée a la hauteur d'un 
moulina vent situé entre le village et la ferme du llaïU-Ckemin. 
Auprès d'un petit pont encore plus éloigné, on sait mémo qu'est 
enfouie une borne milliaire dont on détermine l'emplacement, 
et que M. Savarin, ingénieur de l'arrondissement de Laon, s'est 
engagé à faire chercher. Nous ne pourrions point aussi bien 
fixer eu largeur la quantité de terrains qui portent des traces 
incontestables de la destruction ; mais cette largeur doit être 
fonsidérahle. à en juger par ce que nous avons pu voir au 
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Clair-Puits cl par ce que nous en uni dit les habitants qui 
savent, soit par leurs propres suun'uirs, soit par ceux de leurs 
pères, que, dans un périmètre étendu et indéterminé, on ren- 
contre dus puits, des fours, des fondations encore fréquentes, 
qiioiqu'en partie détruites par l'exploitation qui en a été faite 
de temps immémorial. On trouve des substructions d'un côté 
vers le Fond de Mouchery, sur le chemin de Berrieux, de l'autre 
entre La Selve, le Clair-Puits et le Bois des Trente-Jours, vers 
!e Pelit-Sl-Quentin du côté des Ardeunes, au Haut-Chemin enfin, 
indication du périmètre très-vaste de la ville disparue. 

Est-ce assez dire pour faire comprendre que sur l'empla- 
cement actuel de IVizy-le-Comte il vécut, aux temps gallo- 
romains, une population très- nombreuse, très-puissante, très- 
riche t Cette population se composa d'abord des indigènes qui 
avaient possédé la un village ou une ville préexistante à la 
conquête, ville où les Romains, comme on le sait par lant 
d'autres exemples, établirent naturellement unestation, colonie 
ou camp, couvrant de sa position avancée la cité considérable 
de Reims qui n'était qu'à une longue journée de marche ; celte 
colonie militaire, ce camp, cette station donnait la main au 
célèbre camp dit de César sur les hauteurs voisines du Vieux- 
Laon. Cette population se compléta pnsuite des familles romaines 
de ces fonctionnaires civils et militaires que toute conquête 
solidement établie appelle en grand nombre et fond bientôt 
dans la masse des vaincus pour en former une seule nation où 
se perd toule trace d'origines hostiles. 

Lorsque nous visiterons bientôt le CIiHr-Ptil'tt, les dimensions 
et la beauté des mosaïques romaines retrouvées jusqu'à 
présent nous serviront a prouver jusqu'à ia dernière évidence 
l'importance de la population parmi laquelle vécurent, ou 
aux destinées de laquelle présidèrent, soit des habitants assez 
opulents, soit des fonctionnaires assez élevés pour posséder ou 
un palais ou une villa contenant d'aussi précieuses richesses 
d'ornementstîmi luxueuse et artistique. 



DigitizGd t>y Google 



A quelle divinité était dédié le théâtre do lu Justice? Sans vou- 
loir imposer d'opinion en une matière où l'on no peut risquer 
que des appréciations personnelles, nous proposerions d'adop- 
ter le vocable d'Apollon. 

I.a pierre votive, portant dedic:n:e d'un l'nisrii'mum, indique 
en effet le nom de cette divinité. De plus, on a découvert, 
toujours sur le territoire île Ni/,v-lt'-,"om!e , la tète, plus forte 
que nature, d'une statut' qu'un peut, sans trop de hardiesse^ 
regarder comme la représentation de la divinité sous la pro- 
tection de laquelle l'édifice avait élé placé par l.ueius Magius. 
Cette tète, donnée à la Itihliolliéque de l.aon par ie propriétaire 
du terrain qui la l'enfermait dans son sein, pourrait, à la barbe 
qui la décore , être niée comme avant appartenu à une effigie 
d'Apollon, si l'on ne savait que l'Apollon gaulois, Melenns, est 
très-souvent, a la différence de l'Apollon grec, porteur d'une 
forte barbe. Le Mercure gaulois est parfois orné de barbe 

ainsi que les noms ont élé parfois singulièrement modifiés par 
l'adoption des peuples barbares. La téte de la Bibliothèque de 
Laon nous rappelle exactement encore, :1 In dimension près et 
moins lu perforation de la bouche , le type colossal et bien 
connu du masque d'Apollon, barbu aussi, qui cachait l'ouver- 
ture du fameux oracle de Polignuc. Nous ne prétendons du 
reste pas imposer connue une vérité ce que nous ne donnons 
que comme de simples conjectures, mais conjectures s'apptiyant 
au moins sur beaucoup de vraisemblance, il est a regretter que 
le reste (le celte stalue, qui devait avoir au moins "2 mètres 



sèrent ensuite et jetèrent dans l'empierrement Cette destruction 
déplorable a aussi atteint des tombeaux , beaucoup de 
vases, des verroteries, des monnaies, trouvés avec la statue cl 
maintenant disparus et anéantis comme! elle 



Pour l'instant, et en attendant de nouvelles fouilles qui 
doivent être faites sur l'emplacement de la Justice aussitôt 
qu'auront disparu les moissons , fouilles qui servironla déter- 
minai' d'une façon plus précise soit les fondations des monu- 
ments, soit leur destination , il nous faut reprendre la route 
départementale, celte fors en sens inverse, c'est-à-dire en allant 
de Reims vere Monlcornet, traverser encore le village et aller 
chercher au Clair-Puits le terrain précieux d'où les premières 
recherches ont fait sortir les fondations immenses d'un nouvel 
édifice enrichi des deux mosaïques que nous décrirons bientôt. 

A trois kilomètres nord-ouest de Nizy et à un kilomètre des 
fermes du Haut-Chemin situées sur le bord de la voie romaine, 
se trouve une colline qui s'incline en pente douce vers le sud. 
Du sommet de cette colline, on jouit d'une vue très-belle et 
très-étendue, ce qui, sans doute, l'a fait choisir comme position 
agréable à donner aux constructions civiles élevées à l'époque 
gallo-romaine. Du haut de cette colline, le regard s'enfonce 
jusque dans les Ardenncs d'un côté, de l'autre dans la Cham- 
pagne où il s'arrête sur Reims. Des hauteurs où s'asseyait le 
camp de Saint-Thomas, l'œil descend dans la vallée de l'Aisne 
et se perd dans les perspectives bleues des montagnes lointaines. 
L'endroit a été parfaitement nommé Clair-Puits. 

C'est là qu'en labourant, les ouvriers remuaient sans cesse 
avec le soc de leurs charrues d'immenses quantités de débris, 
surtout de grandes tuiles à rebords fortement prononcés, 
surtout des cubes hlancs et noirs dont ils ne soupçonnaient ni 
l'origine, ni la destination ; c'est la aussi qu'au milieu de fonda- 
tions connues depuis longtemps et exploitées comme le sont des 
carrières, les habitants du village venaient chercher des pierres 
toutes taillées pour la construction ou les réparations de leurs 
demeures. 

Chaque année , outre ces indications si fertiles en enseigne- 
ments pour des hommes qui eussent cherché les traces des 
civilisations passées, la nature elle-même se chargeait, à l'aide 



d'un phénomène qui ne manquait pas d'duqiiericc, de préciser 
bien nettement cl de délimiter ia forme des constructions dont 
le sol conservait vainement le secret. Les habitants de Nizy 
savaient de longue date que. au retour de chaque printemps, 
les terres empoui liées à l'endroit culminant du Claîr-PlHtt, 
oITraien! de singulières dillëreiirrs dans la végétation ; c'était 
comme un plan à deux teintes qui se dessinai! de lui-même 
dans les moissons dès qu'elles sortaient de terre. Les lignes de 
ce plan offraient l'aspect d'un grand carré parfait dont chaque 
cote mesurai! quaracie-qnatrc métros, et dont chaque face se 
divisait régulièrement en une série d'antres carrés plus petits. 
Sur l'épaisseur de toutes ces lignes, l'empnuille, quelle qu'elle 
fût, naissait plus jaune et, en poussant, restai! plus courte que 
celle semée dans l'intérieur du grand parallélogramme général 
et lies petits carrés qui le partageaient comme en de nom- 
breuses cellules. Ou savait qu'aux environs se trouvaient de 
nombreux murs de fondations, murs dont certains même, au 
Champ-dii-Trêsor par exemple, saillaient hors de terre et ser- 
vaient de limite apparente à un sentier. On concluait donc,eton 
ne se trompait pas. à de imu ■< ilrs fondai imis peu enterrées, sur 
le sommet desquelles le blé, ne trouvant point assez de pro- 
fondeur, de sol et d'humidité, dessinait parfaitement la confi- 
guration d'un édifice disparu. Comme il arrive généralement 
dans nos pays où les Templiers ont laissé de grands et 
indestructibles souvenirs, on affirmait que jadis il y jiaii eu I > 
un couvent rte moines ronges. Si ces religieux guerriers avaient 
possédé seulement la moitié des terrains que la tradition leur 
accorde génère usera eut dans, notre département, leur richesse 
eût été Incalculable. Hais, ici surtout, celle dénomination 
n'élail pas acceptable: te qui sortait journellement du sol 
l'eût appris de suite il des hommes meilleurs observateurs que 
les habitants du village de M/y oû l'on sut, seulement par les 
remarques plus attentives de MM. Cuério et Callay, que les 
fragments de tuiles, que le grain de la pierre, que la qualité 



du ciment éiaionl exactement les inerties au Clair-Puits et à 
la Justice et provenaient, par conséquent, Je ruines gallo- 
romaines. 

Une fois les blés récoltés, l'on ne pouvait plus distinguer 
aucune trace de ces dessins naturels qui, d'eu s -ni Cm es , 
formaient un grand plan visible parmi les récolles, depuis leur 
naissance jusqu'à leur maturité. Tout disparaissait des angles 
de ces compartiments , des murs qui , de l'ouest et sous terre, 
se prolongeaient indéfiniment vers le nord et s'arrêtaient au 
sud, à une trentaine de mètres de l'enceinte, vers une place 
circulaire OÙ le blé ne pouvait pousser et qu'on aurait dit avoir 
été tracée au compas. 

C'était donc la qu'il fallait Fouiller. M. Bretagne donna des 
ordres dès le printemps ; niais le sol était chargé de récolles ; 
maïs plus tard, pendant tout l'été, l'on n'avait pu trouver 
d'ouvriers. L'affaire avait peut-être été un peu perdue de vue, 
des particuliers ne pouvant faire à leur compte des frais aussi 
considérables que ceux de touilles sur une grande échelle. 
Heureusement, les fonds promis par M. de Caumont arrivèrent 
pendant l'automne. MM. ISretagne fit Pietle retournèrent à 
Nizy-le-Comte, le ) I novemhre 1 M;i t , apportant de quoi payer 
les premiers travaux, et, le 13 du même mois, dès les premiers 
coups de pioche, on mettait à jour, au Clair-Puits, la première 
des deux mosaïques retrouvées jusqu'ici et qui avaient été 
enfouies depuis quinze ou seize siècles. 

Dans la matinée du 1 3 novembre donc, un ouvrier découvrait 
une portion de mosaïque chargée d'environ cinquante centi- 
mètres de terre seulement, et, avant la Tin de la journée , plus 
de vingt-cinq mètres en étaient déblayés. Elle demande et 
mérite bien une courte description. 

C'est à l'un des angles du grand carré dessiné par les blés 
naissants ou mûrs, et a l'endroit où les petits cubes noirs et 
blancs se trouvaient en plus grande quantité, que fut trouvée 
cette mosaïque d'une grande dimension, car elle n'a pas moins 
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de 4 mètres .ri centimètres de largeur sur 1) mètres 30 de 
longueur. Comme l'indiquaient 1rs cubes arrachés ù l'ensemble 
et qui parsemaient la surface du champ, elle ne comportait 
que deux couleurs , le noir el le blanc ; aucun personnage n'y 

lignrait. mais simlcnicnt 1 1 1 i' j Driii'iiir-iilLtliii!) à dessins I i i i i es 
exti'èiucmenl vnrii'S et ne se répondant pas symétriquement 

les uns aux autres. Le motif le plus nombreux et le plus 
apparent est une rosace de losanges noies encadrés de filets 
noirs iluns un milieu lilani'. I>ans un cliamp blanc si! trouve 
une feuille noire le plus souvent à Irois pointes, quelquefois à 
une seule: moins fréquemment uni- fouille blanche dans un 
carre noir Comme nnionientaliiui luil'iltielle, on rencontre une 
hache S deux tranchants que certains veulent admettre comme 
symbole de la qualité militaire du fonctionnaire qui éleva 
l'éililice dont nous nous occupons, mais que nuus tenons sim- 
plement pour un ornement linéaire : c'est ainsi que les fleurs- 
de-lys royales entrèrent [dus lard el Irèi-souvent comme mol if; 
et non comme symboles dans la décoration picturale des mo- 
numents. Parfois , dans les principaux compartiments de cette 
mosaïque, on rencontre îles figures géométriques plus compli- 
quées et qui varient «gréabb n i l'ensemble : elles ressemblent 

la plupart à des cellules d'abeilles avec leurs six pans réguliers 
au milieu desquels l'artiste a tracé une fois un cube en pers- 
pective et dont on aperçoit trois faces. A la première inspection, 
ce grand tableau apparaît très-régulier et symétrique ; mais 
une étude plus attentive fait reconnaître que les motifs y sont 
variés, presque jamais les mêmes, et qu'une fantaisie tres- 
ingéniense a présidé ù l'oeuvre du dessinateur. Le tout est 
encadré île lilets alternativement blancs et noirs, pinson moins 
épais, suivant qu'ils se rapprochent des lambris cotre lesquels 

celte mosaïque était placée. 

J'en ai fait graver un fragment extrait du dessin qu'en a tracé 
11. Callay ; l'aspect de cette planche dnuue une idée très-com- 
plète el satisfaisante de celle belle trouvaille artistique dont 
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on n'a pus encore d'équivalent dans le pays, au moins comme 
développement et ensemble; car la mosaïque trouvée vers 
1835 à Vailly est détruite, fragmentée et n'a pu être étudiée 
sur place, ni décrite. 

Malheureusement, la mosaïque de Nizy, nous l'avons dit, a été 
divisée en deux , probablement par la charme , en un endroit 
où elle n'était eaeiléc que par une mince couche de terre; ce 
sont les cubes détachés de la masse qui parsèment le sol sur 
une assez vaste étendue. 

Malheureusement eneore , une précaution prise ptur la 
défendre contre les intempéries de l'air et de la saison, a 
tourné contre elle et aggravé le mal. Quand cette mosaïque eut 
été débarrassée de la couche plus ou inoins forte de la terre 
qui l'avait si bien conservée pendant tant de siècles et la rendait 
a l'étude et à la science presque aussi intacte que l'avaient jadis 
connue les hahitants du monument dont elle (l t ;cin';ii! l'une de s 
salles, on eut l'idée de la couvrir d'un lit assez épais de paille 
qu'on espérait ne pas devoir laisser pénétrer jusqu'à elle les 
pluies des prochains mois d'hiver ; c'est le contraire qui arriva. 
I.a paille garda l'eau, se convertit en un fumier humide dont 
le voisinage immédiat et l'influence curent pour résultat de 
détremper le ciment, milieu sensible où s'était opérée l'agglo- 
mération artistique des cubes de couleur. Aussi, au moindre 
contact, des lignes entièresde ces cubes se désagrégeaient-elles. 
On perdit de la sorte des dessins complets. Il faut dire aussi 
que le bruit de cette curieuse trouvaille s'était propagé au 
loin, attirant en grand nombre des curieux , jaloux d'emporter 
de ces cubes témoins d'une visite intéressante. C'est ainsi 
qu'on arrivait même des Ardcnnes. Et les visiteurs détruisent 
beaucoup. 

Le premier soin des trois membres de la Société académique 
de Laon qui se rendirent a Kizy vers la lin dejanvier dernier, 
fut donc de parer à cette destruction imminente et rapide. 11 
avait élé question enlrc eux de chercher si la mosaïque pouvait 
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être transportée en lion sûr. Oji sonda, dans les endroits les 
plus détérioras, le lit de maçonnerie où s' en cadraient les 
matériaux de la table artistique ; mais te gisement fut trouvé 
trop épais, trop dur et trop solide pour qu'on pût alors , sans 
de graves inconvénients , tenter un essai d'enlèvement même 
partiel, même sur une très-petite dimension. On se résolut 
donc à ordonner d'enlever les pailles alors pourries ot dont 
l'approche étiiit ruineuse, et de recouvrir la mosaïque de telle 

<-i i;ttn ] i fut invité à faire même ensenirnerr sa terre, afin que 
l'attention éveillée el dangereuse de personnes qui ne savaient 
pas le prix de ce beau débris de l'art antique fut détournée 
jusqu'au moment où, munie de plus d'argent et pouvant em- 
ployer dos ouvriers spéciaux , la Société de Laon se trouverait 
mieux en mesure de preudre une détermination sérieuse et 
définitive. Une demande de fonds va Être adressée au gouver- 
nement. M. de Beaumont-Vassy , préfet de l'Aisne , a promis 
d'appuyer puissamment cette demande , el nous ne faisons nu! 
doute que bientôt nous ne puissions annoncer le succès de ces 
démarches, eu laveur desquelles Ions les hommes de goût et 
d'étude dnivi'iit vi\ uui'iil s'intéresser. 

A quelle catégorie de monuments civils, villa, palais, 
thermes , pouvait appartenir la construction décorée de cette 
mosaïque? 

Dans l'état où étaient arrivées les fouilles quand les trois 
délégués de la Société de Laon visitèrent Kiiy-to-Comte , il 
était impossible de risquer sérieusement une conjecture. La 
situation des lieux pouvait scnlecieu! autoriser à nier formel- 
lement une maison de bains ; le Clair-Puits, nous l'avons dit, 
forme le plateau d'une colline très-éloignée de tout ruisseau 
ou source , et vers laquelle l'élévation du sol empêchait de 
diriger lotite espèce du conduite d'eau. 11 restait le choix entre 
ces deux hypothèses : villa ou résidence d'un fonctionnaire. La 



présence d'une seule mosaïque, — car alors on n'en avait 
encore mis qu'une a jour , et personne ne supposait non plus 
la possibilité de l'existence d'un autre spécimen d'un de ces 
grands dessins de pierre, — faisait pencher les idées pour la 
supposition d'une villa. On sait en effet que, dans les maisons 
de campagne des riches enfants de Rome, la portion consacrée 
a l'habitation du maître, ttrbana ou pretoria, et l'intérieur de 
son appartement, étaient décorés avec un grand luxe ; les murs 
étaient peints à fresque et le pavé se composait de mosaïques. 
A Nizy, ou retrouvait eu effet et la mosaïque et les débris 
nombreux dos enduits de plaire sur lesquels les peintures à 
fresque avaient été appliquées. 

An premier aspect, c'étaient donc bien là tous les caractères 
de Vurbana, le logement du maitre placé, comme toujours , à 
l'un des angles de l'édifice. Le reste des cellules dessinées au 
printemps par les moissons elles-mêmes , avait dû constituer 
ce qu'aux temps anciens on appelait la rustica, c'est-à-dire les 
chambres plus petites de la domesticité, les étables, les diffé- 
rents magasins. Pour s'en assurer, des fouilles furent dirigées, 
sous les yeux des délégués de la Société de Laon, aux trois 
autres angles de l'édifice dont on pensait bien connaître tout 
le plan et les dimensions d'enceinte. A aucun des trois angles, 
la pioche ne rencontra de mosaïques. Dans l'intérieur des murs 
de plusieurs cellules , on ne mit à nu , à quelques centimètres 
sous terre, qu'un pavé ou plutôt un terri très-dur, composé 
d'un lit assez épais de craie , cran , ou marne , provenant pro- 
bablement des fouilles faites dans les terrains inférieurs. Si ce 
n'est qu'il était parsemé d'une assez grande quantité de ces 
petits cubes noirs qui entrent dans les dessins delà grande 
mosaïque, ce terri ressemble beaucoup, avec plus de perfection, 
à celui dont nos campagnards forment encore fréquemment le 
dallage de leurs habitations. Du reste, la fabrication de ce terri 
paraît s'être perpétuée dans le pays de Nizy où l'on rencontre 
encore, dans certaines habitations, des pavages exactement 
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pareils, moins les petits cubes noirs qui sont remplacés par 
des fragments de pierre paraissant destinés à relier l'ensemble 
et à lui donner de la consistance. 

Mais bientôt de nouvelles découvertes faites sur le même 
emplacement semblèrent devoir modifier l'opinion , émise dès 
l'abord, que les ruines du Clair-Puits appartenaient à une 
villa, maison do plaisance aux champs, ou ferme d'exploitation. 

Nous avons dit , au début de cette étude , que les fouilles 
commencées sous les yeux des délégués de la Société de Latin 
avaient été interrompues par des pluies torrentielles qui mirent 
fmr émeut lin :■ lundi investigation, cl que la mosaïque fut, 
pour sa conservation, recouverte de terre après qu'on eut 
dans le su! constaté seulement la présence d'immenses fonda- 
tions, ainsi que l'anininrai! l'état extérieur des récoltes. Vers 
la lin de mars itjï>-2, les fouilles furent reprises soas la direc- 
tion de MM. f.uérin et Callay. 

Tout d'abord, elles prouvèrent que les substructions ne 
consistaient point seulement dans les fondations qu'on 
connaissait depuis longtemps, mais au contraire qu'elles 
s'étendaient dans (ous les sens , sur un périmètre encore 
indéterminé, mais Irès-i ousidcrjble. Les lettres arrivées de 
Mzy-le-Coiiite parlaient de près de dix hectares. Il sortit alors 
de terre, non-seulement des quantités de briques énormes, 
mais un fûl de colonne cannelée de .'i-'i centimètres de diamètre 
sur 80 de longueur, des médailles romaines et gauloises , des 
fragments d'un appareil que la science archéologique sait 
parfaitement , d'après la comparaison d'objets semblables 
trouvés complets dans d'autres ruines de la même époque, 
avoir servi a conduire et distribuer la chaleur dans les diverses 
parties de l'habitation et qu'on appelait hypocauslres. 

Parmi les londations de l'édifice on remarqua les bases d'un 
énorme pilier qui soutenait sans doute les pieds-droits de la 
porte principale. Dans la cavité circulaire indiquée par les 
moissons et qu'on fouilla , on trouva une petite liole en verre 



grossier, îles fragments de poterie rouge, d'un vase sans doute, 
sur les parois extérieures duquel étaient dessinés eu relief 
un lion et des figures humaines, des monnaies gauloises restées 
indéchiffrées jusqu'à présent, des coquillages étrangers au 
pays et surtout beaucoup d'écaillés d'huîtres. On rencontra de 
nouveau une certaine quantité de morceaux importants de cet 
enduit coloré qui , sans aucun doute, tapissait, fresque très- 
shnplc, les lambris des appartements de maîtres. Les dessins 
consistaient en panneaux de diverses nuances, roses, verts, 
bleus, et qu'entouraient des baguettes plus foncées servant 
d'encadrement ; malgré l'action de l'incendie d'abord, de ['en- 
fouissement et de l'humidité ensuite, les couleurs en étaient 
très-vives. Enfin, on trouva une féconde mosaïque qui, avec 
la multiplicité des substructions , parut a quelques personnes 
renverser de fond en comble l'idée d'une villa d'habitude isolée 
au milieu de vastes jardi us et de la campagne, et prouver que 
l'édifice, dont l'on connaît maintenant et l'ampleur et le luxe, 
contenait non pas un seul, mais plusieurs appartements situés 
dans diverses directions. 

Il est difficile cependant de conclure à un palais. Les ruines 
du Clair-Puits sont trop éloignées de celles qui ont appartenu 
ii r^linin'Mtimi d'habitations, à la ville par conséquent, pour 
tUrc celles du palais d'un grand fonctionnaire. Pour ne pas res- 
sembler à celui de villas connues et acceptées pour telles, le 
plan de l'habitation du Clair-Puits ne nous semble pas exclu- 
sif de l'idée d'une maison de campagne. Kous ne savons rien 
encore ni des richesses, ni de la vie, ni des habitudes des 
grands propriétaires du sol , et pour l'instant nous préférons 
ne pas formuler encore de conclusions; nous contentant de 
décrire et de constater l'état des choses. 

La seconde mosaïque, disons-le de suite, ne comportait, du 
reste, ni l'étendue , ni le dessin varié et ingénieux qui signa- 
lait la première trouvée. Elle n'availque 6 mètres 32 centimètres 
sur 4 mètres 20 cent. Les figures géométriques, blanches sur un 
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fond noir, en sonl extrêmement simples. Ce soi» des losanges 
en long el en travers, des carrés a compartiments , des étoiles 
à quatre rayons, et une -fois seulement des cercles concen- 
triques , le tout encadré de filets noirs et hlancs bordés 
extérieurement d'une assez largo bande blanche Plus que la 
première aussi, celle-ci est ruinée ; on n'en a que deux mor- 
ceaux, le premier formant un petit triangle et le second un grand 
parallélogramme , l'un séparé de l'autre pur un très-large 
espace complètement détruit. Le plan qu'en a levé M. Callay 
flatte mieux l'œil, dit-il, que la mosaïque elle-même. 

Depuis, au pied d'un morceau de fondation, on déterra 
encore une petite lampe funéraire eu terre cuite, sans parler 
de quelques autres menus objets sans importance. 

Tour hasarde? maintenant une conclusion qui établisse bien 
rerlaiiieiiicnt celle probabilité : que la ville bàlie jadis sur le 
territoire aeluel de Ni /.y -le- Comte et bordant la voie romaine , 
couvrait de ses constructions l'espace considérable qui s'étend 
doia Justice au-delà du Clair-Puits, et revenait jusqu'à l'endroit 
où gît la borne militaire qui va, nous dit -on, être recherchée 
prochainement; que ce qui a été pris d'abord pour une villa 
isolée de l,i cilé no peut '"'Lit qu'une des principales !iaS>i: .itimis 
de cette grande et riche agglomération d'habitants , peut- 
grand propriétaire du sol ; pour hasarder, disons-nous, une 
conclusion qui s'impose, il est bon d'attendre le résultat 
définitif et probant, nous l'espérons, des fouilles à pratiquer 
sur une grande échelle avec les fonds que le gouvernement ne 
pourra refuser el que grossiront sans nul doute les générosités 
des amis de la science. 

Mais ce qui ne pourra jamais être mieux établi que nous ne 
l'avons vu par uous-même, c'est la certitude et l'effrayante 
grandeur du cataclysme OÙ a péri cette belle civilisation qui 
avait commencé à régénérer nos pères par la conquête , en 
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attendant qu'elle achevât par la paix, leur transformation 
nationale et sociale. 

Nous parlons d'un grand événement qui a ruiné l'importante 
cité dont nous avons essayé de montrer l'étendue et la richesse 
et a laquelle la pierre inscrite a restitué un nom que notre 
histoire locale n'oubliera plus. Ce désastre, c'est l'incendie 
dont on trouve les traces partout. Elles sont visibles sans 
recherches quand on parcourt la route nouvelle créée aux frais 
du département de l'Aisne. Dans les tranchées profondes que 
l'ingénieur a creusées pour établir les pentes exigées par son 
art, on aperçoit en effet et souvent des lignes noirâtres qui 
ondulent et se découpent au milieu de lits de terre d'une autre 
nuance; ce sont de minces épaisseurs de bois carbonisé. Des 
fouilles, et en quelque endroit qu'elles aient été pratiquées, il 
est toujours sorti des vestiges parlant éloquemment de l'in- 
cendie. Tantôt ce sont des morceaux assez considérables de 
bois noirci par les flammes, comme nous l'avons vu nous-même 
au Clair-Puits où des cubes de mosaïques ont été calcinés a ce 
point qu'ils se réduisent en poudre très-line sous la pression 
cependant presque impuissante des doigts; tantôt des débris de 
Uiiles ou de vases ont changé de couleur sous l'action du feu. 
Tous les habilants de Nizy savent et d'une voix commune 
attestent la ruine par l'incendie. Qui l'a allumé? 

Il nous semble que la réponse est facile cl que ici l'induction 
est, non point une probabilité seulement, mais une certitude 
au contraire. Le fléau dans la inain de Dieu. Attila, a passé là 
avec ses tribus sauvages qui ont tout dévoré el, semblables aux 
nuées des sauterelles d'Afrique . n'ont laissé sur leur passage 
que la ruine et la solitude. De Trêves qu'il avait conquise, de 
Metz que le hasard lui livra, le roi des Huns était venu, au 
printemps de l'an 4SI , vers Reims qui lui ouvrit ses portes el 
qu'un saint évêque, victime de sa foi el de son dévouement, 
avait cru pouvoir garder seul, quand tous les citoyens avaient 
lâchement déserté leur ville. Les légendes suintes nous onl 
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raconté et lu martyre des prêtres, et la mine de nos villes, 
cl la dévastation de toute notre contrée. Si Laon put résister 
grâce à la liautear de sa montagne et de ses murailles. Saint- 
Quentin, pour ne parler que des villes assez importantes pour 
que les légendes se soient occupées d'elles, lut pris et dévasté. 
Quaod les villes connues furent atteintes par le désastre , est-il 
admissible que l'espaee intermédiaire, les campagnes, les 
centres de populations plus ou moins importants, villes, bourgs, 
villages, aient clé épargnés par celle invasion de plus de cinq 
eent mille barbares qui dut couvrir un espace immense de 
terrain ? 11 ne parait point permis de le supposer. Le Pagus de 
IVflMfffum tut donc attaqué, euvalii, brûlé. C'est ainsi qu'il 
aurait péri jusque dans sou nom, au milieu Ur l'cllrn; :ibie et im- 
mense incendie doulles traces, impossibles à nier, apparaissent à 
la fois surtant d'emplacements même éloignés les unsdes antres. 

Aux yeux du plus grand nombre, toutes les constructions 
romaines sont do tlc.-ai', rumine toutes les ruines des construc- 
tions romaines sont le l'ail d'Attila, .\biis avant Attila, la Gaule 
fut épouvanluhlemiml agitée , |ieml:ml le troisième siècle , par 
des luttes entre les conquérants et les peuples conquis D'af- 
freux malheurs sont racontés par l'histoire, et que sait-elle de 
ces temps difficiles? flien peu de choses, quelques noms, quel- 
ques faits seulement. Et les invasions périodiques des Frank* , 
qu'ont-elles ruiné, ou plutôt que n'oul-elles pas ruiné de 
monuments ! De quelles calamités u'onl-rllos pas allligé toutes 
les Gaules ! 

Quoi qu'il en soit, voilà bien complètement saccagée, brûlée, 
l'ancienne ville île Venneetum, qu'elle se soit appelée réelle- 
dune station de l'Itinéraire d'Antonin, ou Nùiilacci de la 
Table théodusienne, et qu'avec ce dernier mot on ait fait le 
Nizy du moyen-âge et le Nizy-k-ComU d'aujourd'hui. 

Le moyen-âge! Ce mot nous ramène brusquement auenileau 
dont nous avons promis de parler en temps et lieu. 
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De ce château , situé sur un lies côtés du village actuel, il ne 
reste guère aujourd'hui qu'un mur d'enceinte très-épais sou- 
tenant des ternisses et contre lequel se sont appuyées dos 
constructions modernes, maisons et granges. Mais ce mur 
mérite un instant d'attention. Tout y est, en effet, bizarre 
d'aspect. Les assises, sans la moindre régularité et d'une cons- 
truction qui annonce une grande précipitation selon nous, 
se composent en même temps de moellons petits, informes, 
peu solides, et de ces très-belles et fortes pierres bien taillées 
que nous avons remarquées dans beaucoup de murs à NIïï et 
qui proviennent ineonteslablemenl des ruines gallo-romaines. 
Les unes sont encadrées dans les autres, sans ordre, sans 
précision , sans art , intérieurement , extérieurement , comme 

Pourquoi celte absence de toute méthode a rchi tectonique et 
de symétrie ! Pourquoi celle précipitation que noua semble 
prouver une construction si brutale en même temps que si 
forte? C'est encore un grand malheur connu qui va nous 
fournir nos déductions. 

Vers la (in du W siècle, les Normands apparurent pour la 
première fois dans nos contrées, sous la conduite du grand 
llollon. On les voit meure le siège devant Laon en novembre 
885. Mais avant d'arriver a la capitale du pays, ils avaient 
ravagé les Ard en nés, et la ville de îlouzon avait été brûlée. 
Lorsque la nouvelle d'une invasion prochaine arriva à Nizy,elle 
dut y jeter l'effroi comme partout. Fuir, c'était tout perdre, et 
la défense était peut-être la meilleure chance d'échapper au 
danger. Elle n'était possible qu'essayée sous l'abri de fortifi- 
cations redoutables, et pour ces lortitiçations on avait sous la 
main les matériaux tout prêts qui jonchaient le sol depuis la 
ruine ou du troisième, ou du quatrième, oudu cinquième siècles. 
C'était une mine inépuisable où l'on dut prendre à la hâte tout 
ce qui s'offrit à l'ingénieur et aux ouvriers. Le château fut-il 
assiégé ? r'esl probable. Fut-il prisï qui le dira jamais? Mais 
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tel qu'il avait été construit on 8t>2 contre la marée normande 
arrivant des Ardcnnes cl. menaçant, le pays laounois, il appar- 
tenait déjà aux lîoucy en 1 178, lois d'un événement nouveau 

L'histoire générale a raconté 1rs interminables querelles qui 




à poser les premières bases de noire histoire locale ou trouve 
quelques fails indiquant, mais malheureusement d'une façon 
incomplète, la pari qu'ont prise dans ces luilcs h noblesse et 
le clergé lie nos contrées. En 1 118, Roger de Ro/oy, récemment 
nommé à l'évécho de Laon, se ligne, avec les comtes de Ro/.oy 
et de Rottcy, avec les comtes d'Avesnes et de ilethel, contre 
Louis VU qui avait, trois ans a(tp.u;iv;uil , confirmé les bourgeois 
de Laon dans leur charicdolloinmune. Los bourgeois succom- 
bèrent dans nu prendre combat et appelèrent à leur secours le 
roi qui vint en personne mettre le siège devant le château de 
Mlzy-le -Comte dont il s'empara de vive force, succès éclatant 
qui suflil pour dissoudre la ligue des seigneurs rebelles. 

Evidemment, le eliàteau dut beaucoup souffrjr ; on fut forcé 
ou de le rebâtir sur ses fondations anciennes dont les restes 
mal construits apparaissent encore , ou tout au moins de lui 
faire subir une importante réparation. L'un de ces faits, accep- 
tables tous deux aussi facilement, nous est prouvé par des 
vestiges portant le caractère d'un art correspondant à l'époque 
qui suivit la prise du c bateau de Mi/,y par le roi de Franco. 

Il s a soixante ans environ, il existait encore sur l'empla- 
cement de ce manoir une haute tour qui avait gardé une porte 
de fer, précieuse et rare relique qui, achetée par un meunier 
des Ardeu ues , ferme maintenant la principale entrée d'une 
usine assez, rapprochée de Ni/.y. Celte, porte est haute de deux 
mètres et a un mètre de largeur. La principale pièce se coin- 
page de plusieurs plaques de tôle sur lesquelles sont atta- 
chées , par des clous à tète ornementée, cinq barres de fer 
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perpendiculaires et quatre placées horizontalement , toutes 
taillées en bizeaux sur leurs deux faces apparentes. L'entrée 
de la serrure se voit entre les jambes d'une petite figurine 
raide et grossièrement travaillée. Au-dessous du point de jonc- 
tion des barres s'unissant à angles droits, se trouvent de petits 
masques grimaçants et ressemblant parfaitement aces télés 
d'hommes et d'animaux qui ornent les corniches de nos églises 
appelées romanes. Dans la partie supérieure des douze pan- 
neaux formés sur la tôle par l'approche des barres de fer, se 
voit un ornement saillant en forme de trèfle auquel manque h 
■clôture inférieure. 

C'est dans le château que furent découvertes ces pierres 
où l'art grossier des Gaulois avait représente les figures au 
phallus ou a la bourse symboliques. Dans ces ruines encore 
furent qe trouvés des morceaux de corniches exactement 
semblables ù ceux qui sont déposés à l'entrée du village, 
preuve d'une origine commune et de la même provenance 
constatée à la Justice. 

Les travaux de labourage sur l'emplacement de ce château 
ont mis à nu aussi une grande quantité de pave s- mosaïque en 
terre cuite émaillée et a plusieurs couleurs, qui, aux xnr, xiv° 
et xv« siècles, complétèrent si élégamment la décoration poly- 
chrome de nos édifices religieux . On sait qu'ils proviennent de 
la chapelle du château. Attiré par la nouvelle qui nous fut 
donnée qu'un grand nombre de ces pavés-mosaique avaient 
été recueillis dans une maison, nous pûmes en étudier, pré- 
cieusement réunie dans l'atre d'une cheminée, une collection 
assez, curieuse dont les spécimens , certains très-rares par la 
légende et les figures dont ils sont revêtus, sont variés et 

Si à tous ces renseignements nous ajoutons qu'à chaque ins- 
tant on découvre des objets nouveaux à Nizy , monnaies gau- 
loises, romaines et du moyen-Age, les anciennes bien plus nom- 
breuses que les modernes, preuve irréfragable de l'importance 
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de lu populaliuu , ainsi qui- d'autres reliques du moyen-tige r 
sans [varier de ce que garde encore un sol taxé, d'à varice; si 
nous rappelons que nous ne connaissons que la plus minime 

portion de ces précieuses trou vailles, puisque les marchands 
d'antiquité! ont trop Iréquemmenl visité et dépouillé Nizy ; 
si lions disons qu'en nuire des deux mosaïques, on a rencontré 
les lits alvéolés d'un ci me ut rouge qui a perdu son ornemen- 
tation de cubes iiiaiutenaiit courant par la campagne, et qu'un 
a recueilli de ces cubes jusque dans les fondations d'une 
grange, au centre même du village ; <i l'un admet qu'au milieu 
de tous ces détails, nous e.i avons omis beaucoup d'autres 
volontairement ou involontairement , car il est impossible de 
tout citer ; si l'on veut se dire qu'après avoir vu de nos yeux , 
garantie de vérité aussi exemple que possible d'erreurs au 
moins très-graves, nous n'avons nul intérêt à imiplilier, puisque 
nous parlons eu face de témoins qui sauraient se soulever 
contre l'exagération de notre récit, on pourra se faire une 
idée à peu près exacte de ce que 'fut Nfcy à ces diverses 
époques plus ou moins reculées dont tout l'art, tout le progrès, 
toutes les civilisations soin enfouis les uns sur les autres, les 
uns dans les autres, eu formant cet ensemble hybride, complexe 
et curieux qui attend et le voyageur et celui qui veut essayer 
d'arracher a la terre sou dernier secret, 

Nous espérons bien, d'ici à quelques mois, avoir sinon (oui 
le mot de l'énigme, au moins des indications rendues plus 
précises par les fouilles a iul reprendre il près la moisson et 
dont nous rendrons compte. 



S. Depuis que ce travail a été écrit et rendu public , la 
borne milliaire, dont il a été question plu sieurs foi s, a été déterrée 
juste a l'endroit OÙ elle avait été signalée par un cantonnier. 
Malheureusement, clic ne porte pas d'inscription ; mais à 2ô 
centimètres delà base, on voit comme une espèce de renllement 
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de plus d'un centimètre d'épaisseur et d'un contour assez 
irrégulier. Il parait rail produit par le dégrossisse ment de la 
partie supérieure du fût. En effet, de ce contour à In base la 
pierre est parfaitement polie ; c'est le contraire au-dessus. 
Sur ce rondement les entailles de iu:irtc;ni sont très- visibles. 
Aur.vl-ou, pendant le tuuyi'ii-àge, gratté, l'inscription de celle 
pierre sur laquelle on ne voit plus qu'un signe ressemblant ù 
peu près ù un ï? 



(M. le Ministre do l'Instruction publique, inloimé Jus truuuiilk'b 
fuites à Ni/» , u mis , en , à la disposilion de la Société académique 
de I.aon une somme de 500 francs. Sur ce crédit qui dépasse la suh- 
Ttnlion annuellement accordée par le Gouvernement atu Sociétés cu- 
vantes, celle de Laon a dtcidi": i|in- -Jûfi fr-nucs -n-aicr.! pris et employés 
a la continuation des fouilles entreprises sur plusieurs points du terri- 
toire do Kizy. ) 
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IlAPPQliT présenté à ta Société Académique de La an, 
le 15 février iS53 , sur l'êlal des fouillrs de Nizy-lc- 
Comte au 5 dit même mois. 



Messieurs, 



Ui mission que, il:ins une de vos dernières séances, vous aviez, 
confiée à lieux de vos membres, consistait spécialement dans 
!;i constatation à faire de l'emploi des fonds consacrés jusqu'ici 
aux rouilles do N'i/y-lo-ùmite et dans l'appréciation sur place 
des dépenses rendues probables par les recherches futures. 
On de vos commissaires i vient dé vous donner un aperçu do 
ces probabilités (II, et notre lâche commune semble être ter- 
minée. 

(I) M. (.cfèvri-, alors r.ig>tl:i iiif .lu pénii! en résidence :l l.ion et L'un îles 
liens ccininissaire! it i ? la Snnrli:. [n-nsail ijihj le sauvein|;c îles fresques 
duut il sera question pins liinl ne itérait caùtcr que vingt francs le inclrc 

Il Slip["i<ail aussi qu'une soin nie île |,i)ltn fr.élait né.vssaive [lenreiilovcrla 
belle niii-Jiiine.lul.'.'.lir-; i .(]^ ilmitil n';iiail jr.ii u' .-1 n.l Li> sulii-ammiinl i'assiirtliî 
el l;i ouusliwlion. Si ceile a'-ictle eut i;ti': ïuljile, la seuinie île 1,0(0 francs 
eût plus que suffi; mais elle était mauvaise, pulvérulente. Elle s'en 
illiait ].ar fragment- à fa nwinilr.! pression. Les dessins se fragmentaient il 
l'iuRni. Il fallu! se ré-iiudre à la laisser ru leiru , et un se rilnleula 
porlcrlLaon deu* m orccaui comme spécimen. El encore sont-ils peu solides, 
seailUèî et Iris-disposés à perdre leurs cubes. 
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J'ai cependant cru vous i"tre agréable en essayant , dans un 
rapport aussi court i|ue possible, de relier [a situation actuelle 
des fouilles de Nizy a la situation telle que j'ai eu l'honneur de 
vous la faire connaître dans mon mémoire du mois de 
mai 1835. 

Depuis lors . de très- se ri en ses découvertes sont venues 
complcter et presque dépasser tos espérances . en donnant à 
l'ancienne ville qui a précédé Nilty une importance immense, 
aussi bien sous l'aspect artistique que comme développement 
d'étendue , de grandeur et de richesse. Jamais société savante 
n'a été aussi favorisée que la nôtre, surtout à son début. 
Jamais plus belle et plus complète découverte n'a été faite dans 
nos contrées septentrionales de la France. Il faut donc que 
nons nous rendions dignes de notre chance heureuse, par 
l'attention dont nous envelopperons notre trouvaille, par le 
soin et la persévérance avec laquelle nous la saurons mettre 
en relief et en valeur. 

Au mois d'avril 183a , les fouilles , entreprises à Nizy avec 
la faible somme que nous devions à la bienveillance de la 
Société Française et de M. de Caumonl auquel nous ne sau- 
rions trop témoigner de reconnaissance , allaient être suspen- 
dues par les dernières semailles de printemps, iorsqoe fut 
trouvée la seconde mosaïque du Clair-Puits. C'est celle qui 
devait être tenue pour la moins intéressante comme art et 
Jbeauté d'abord, ensuite comme conservation. Disons -le de 
suite : cette mosaïque a été presque entièrement détruite: heu- 
reusement, il nous en reste comme souvenir le dessin uV 
M. Callay. Ajoutons encore , pour ne plus retourner au Clair- 
Puits, que la villa , ou palais , monument quelconque dont 1c 
nom et l'emploi ne pourront peut-être jamais être définis , ne 
possédait point que les deux mosaïques que nous avons dé- 
crites et gravées dans les volumes de 1851 et 1853. Des cubes 
artistiques, supérieurs et presque doubles en force et en di- 
mension à cens qui sont entrés dans la composition dos deux 
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pavages mis à découvert , ont encore été trouvés dans le voi- 
sinage, dans des (erres assez rapprochées, et témoignent ^très- 
haut de la richesse de cette habitation. Ils pourraient peut-être 
faire croire qu'un certain nombre de cellules d'intérieur étaient 
ornées de mosaïques, comme la grande salle angulaire de 
l'édifice. La composition du pavement de ces chambres desti- 
nées sans doute a un usage moins relevé, était seulement plus 
grossière. 

Rien autre , du reste , n'est en ce moment a constater au 
Clair-Puits où aucune fouille n'a été tentée depuis la fin de 
l'hiver de 1852. 

Lorsque M. le Ministre de l'Instruction publique eut bien 
voulu , sur la demande de notre président M. François, et sans 
doute en considération de celte intéressante découverte et des 
efforts de notre Société , nous accorder une subvention plus 
importante que celle qu'il alloue d'ordinaire aux réunions 
semblables à la nôlre , il fut décidé que 250 francs seraient 
dépensés pourconlinuer les fouilles. Ordre fut donné de les di- 
riger dans le but d'arriver à découvrir les restes du théâtre 
indiqué par l'inscription qui avait mis sur les traces d'un 
grand monument et par conséquent d'uue grande ville. 

Au mois d'octobre I8,"i2, M. Bretagne voulut voir par lui- 
même quel était le résultat des travaux ; je me joignis a lui ci 
nous partirai» pour Niiy où déjà les fouille* de ta Justice 
avaient rais i jour de nomhreux débris 

Vous vous rappeW sans doute qui' I* lieudil lu Justice est 
une petite colline qui s'élève à l'ouest du village de Wiy cl 
que home l'ancienne voie romaine de laquelle s'est séparée en 
cet endroit la roule départementale C'esl de In Justice que 
provenaient ces débris nombreux, ces pierres énormes trouées 
pour les crampons , ces colonneltes , ces fragments de frise 
qui gisaient à l'entrée du village , mais qui malheureusement 
ont été employés, depuis quatre a cinq mois seulement, par le 
cultivateur qui détente une partie des terres de laJitstire. Disons 



encore que c'est de lit Jttslke que sont desrendus vers lu ruis- 
seau ces innombrables matériaux i|ui entrèrent, il y a quinze 
ou seize ans, dans 1a eonslruction lie la roule départe iiu-nlaU: 
qui traverse Ni/y el coupe lu village en deux portions égales. 

C'est là que nous trouvâmes les ouvriers au mois d'octobre 
dernier, ils ne travaillaient point alors dans une place bien 
féconde en trouvailles, ni même en promesses. Avec cette in- 
tuition qu'il doit à ses études spéciales, et diriyï: par ce sou- 
venir : que les principaux monuments des cités antiques se 
dressaient presque UHijinirs sur les points culminants de ces 
villes, M. Flrelagne porta un ouvrier jusqu'au sommet de la 
Justice. Cet homme n'avait pas creusé la terre d'un quart 
d'heure, que sa pioche se heurtait à une pierre de forte di- 
mension qui, nettoyée avec prcciinliuii, accusa d'abord la ron- 
deur d'un lambourde columie el bientôt les moulures d'une base 
ou d'un chapiteau. Les deux ouvriers dont nous disposions se 
réunirent et délivrèrent ce débris de ia terre qui le couvrait 
depuis tant de siècles. C'était bien un fragment de colonne , 
fût et chapiteau, très- intact, Irès-bicn conservé. En ouvrant un 
fossé du midi au nord , e'esl-a-dire vers Nizy , on vit bientôt 
apparaître d'autres fragments de fûts, tous recouverts par 
qualre-vingts à qualre-vingt-dix centimètres d'une terre noire, 
riche en témoignages d'incendie et pleine de débris de vases, 
de ferrements divers, de verre fonda et irisé, parfois même 
d'ossements d'animaux. 

Si nous nous orientons sur le plateau de la Jttslke, à peu 
près à l'ouest et devant nous nous avons la ville de Laon , à 
gauche le village de >i/,y el à droite les montagnes qui se 
[îi'ol'iugciil w:rs le Siïissunnnis ; derrière nous la rivière d'Aisne. 
Les colonnes trouvées sont sur la ligne qui regarde Laon, ù 
l'ouest. 

La tradition locale ne nous avait donc point trompés. Au- 
trefois , sur le lieudil que le moyen-âge avait appelé la Justice, 
avait été bâti un grand monument. Uien que de tout temps, 
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de souvenir immémorial, les habitants missent exploité la 
Justice comme une carrière im'-[i[iis;ih)c d'où ils avïiiirtil enleva 
ces pierres de grand appareil qui se voient encore aux façade* 
de leurs maisons, ce gisement avait gardé pour nous une portion 
de ses mystères el de ses secrets. A quelques mètres des co- 
lonnes qui venaient d'être retrouvées , on voyait un puits par- 
faitement percé et Maçonné, dont les profondeurs avaient déjà 
été interrogées, je l'ai dit dans mon rapport de I8S2, et 
avaient laissé sortir, il y a quelques années, des médailles, 
des fers de lance, des poteries, avaient été comblées en- 
suite et venaient d'être encore tout récemment ouvertes par 
nos ouvriers. 

M. Callay, l'intelligent instituteur auquel doit tant noire 
Société , reçut l'ordre de continuer les travaux si heureuse- 
ment inaugurés , et nous quittâmes Niz-y, certains que nous 
étions sur les traces d'une grande découverte, et que le hasard 
nous avait merveilleusement servis dans notre courte visite. 

Après notre départ, les ouvriers, qui travaillaient donc 
depuis quelques jours sur la Justice, trouvèrent ces nombreux 
débris que nous exposions à votre curiosité et à voire intérêt, 
dans la séance du G janvier . c'est-à-dire des fuis el des bases 
de colonnes , des débris nombreux de vases très divers, des 
morceaux iiupmlaiiK d'amphore, des meules dont une très- 
forte , des monnaies gauloises et romaines, des épingles de 
tète en ivoire, des Ihi^mnils d'autel sculptés, dos ferrements 
de toutes dimensions et de toutes tonnes, à quelques-uns des- 
quels adhéraient encore des charbons , un beau mors de che- 
val, des réglettes de marbre blanc, noir et rouge , des mar- 
bres inscrits dont nous parlerons plus lard , et enfui beaucoup 
d'autres petits objets dont nous donnerons quelques dessins. 

Plusieurs de ces objets méritent une courte description. 

Ce sont d'abord plusieurs beaux elimporlanls fragments d'un 
vase de forme, de dimensions et d'aspect bizarres et inconnus. 
Ce vase, auquel appartenaient ces morceaux, devait être 
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immense, si l'un en juge parles dimensions du fragment le jiltis 
considérable. Ce fragment, d'une courbe très-peu pronom m', 
mesure dans sa hauteur 37 centimètres et 311 dans sa plus 
grande largeur; il est irrégulièrement cassé. L'épaisseur de sa 
parui , non-compris les cordons plissés dont nous allons par- 
ler, est de 23 centimètres. 11 a été mesuré, et de l'étude de 
ses courbes il résulte que, si le vase eût été entier, son 
grand diamètre horizontal, prisa l'intérieur, devait comporter 
au moins 85 centimètres. Ce vase était orné du haut en bas, ce 
que prouvent tous les morceaux que nous en possédons, de 
nombreuses bandes, ou cordons, parallèles, plissées , dont les 
parties creuses ont été produites par l'application vigourotise 
du pouce de l'ouvrier sur la substance encore fraîche; les 
bandes sont uniformément larges de Irois centimètres, et les 
intervalles qui les séparent de quinze millimètres. Ces cordons 
sont fortement en relief; il semble qu'ils aient été posés après 
que le- corps de ce grand vaisseau a été sorti du moule. 

Un second morceau est une partie de l'orifice de ce même 
vase. Ce bord a une épaisseur énorme de près de neuf centi- 
mètres. D'après la configuration de ce fragment, le vase 
n'avait pas de cou; de son bord d'orifice , la courbe abdomi- 
nale s'élançail en se gonflant de suite outre mesure. La capacité 
decevasedeiait donc être considérable. Malheureuse ment , 

retrouvera-l-on encore des portions qui permettront de le 
compléter. 

Il paraît assez probable que ce vase a été construit sur 
place et avec de la terre glaise et grise du pays, dans laquelle 
l'ouvrier a mélangé et parsemé un peu de cette craie, (dans 
le langage local, du cran), que l'on trouve surtout le territoire 
de Nizy-le-Comte. Est-ce là un dolium , un tonneau à vin , une 
cuve, une jarre, ou un vase à eau lustrale t 

Si les débris de scuMure sont encore peu nombreux , nous 
en avons cependant un qui ne manque pas de valeur C'est 
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une téte de femme, aux cheveux ondés d'où tombe un voile, 
aux yeux levés vers le ciel, aux traits empreints de mélancolie ; 
le ne* et la joue ont été entamés par la pioche ; la joue est 
liiiiTniti'ineiil restaurée. Cette mutilation n'a pas ûté à celte 
figure sa distinction , son caractère de tristesse. Lo cou est 
finement attaché , les ondes des cheveux d'un beau style. Celle 
ligure a environ seize centimètres de hauteur. 

Parmi les morceaux nombreux de vases trouvés dans celte 
fouille, dont certains étaient de couleur grise, rouge ou noire, 
nous en possédons un de forme élégante et de fond noir gra- 
nité de pelils points blancs et en relief Au fond d'un autre en 
belle terre ronge cire à racheter, se lit un nom d'auteur. On 
voit dans un cartouche d'abord ces trois lettres CON; la qua- 
trième est effacée , usée , ou n'wst pas venue; et enfin 1H. Ce 
vase n'est point sorti de ta fameuse fabrique froitlinienne dont 
on retrouve les produits à I illohninie, dans toute la Norman- 
die et même dans la Picardie , et qui signait FRONT. S. C. F. 

Les pièces les plus belles, les plus curieuses et les plus 
importantes peut-être de ces fouilles si productives, sont bien 
certainement douze morceaux d'un assez grand vase en terre 
noire très-fine , dont l'ornementation consiste en lettres et en 
dessins courants, non pas gravés en creux comme d'ordinaire, 
mais au contraire fails d'un émail aussi riche et remarquable 
par son beau ton blanc que par son relief et son épaisseur. 

A l'endroit où le cou du vase se ratlache à la panse , se voit 
un mince cordon tremblé sous lequel est une ligne de ces pe- 
tits dessins en creux comme on en trouve sur tous les vases 
rainpaniens. Immédiatement au-dessous , venait une légende 
dont les lettres, peintes au pinceau et un peu moins en relief 
que les ornements, sont des capilales du plus beau dessin, de 
la plus belle époque. Deux fragments dont les cassures se ra- 
justent exactement , donnent un H et uu A. Il manque ensuite 
un morceau dont . a en j uger par la courbe du vase, la dimen- 
sion était juste ce qu'il fallait pour une letlre de la largeur de 
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relies que nous possédons. Trois autres morceaux, se rajus- 
tant parfaite me nt encore, laisse ni lire un T et un I. Sans aller 
trop loin cticrclier nos suppositions , on peut penser que la 
lettre manquante serait un P. et que le mot entier donnerait 
MARTI. Alors quel était ce vase'.' A quel usaçe pouvait-il ser- 
vir? Nous laissons libre le champ des conjectures, et nous 
nous contentons de décrire. 

Sous l'inscription, la panse du vase s'élargit un peu et s'orne 
de dessins d'un goût très-pur. d'une grande finesse lie lignes 
et d'un type dont le crayon donnerait mieux que la plume une 
idée exacte , ou tout au moins suffisante. Dans les fouilles à 
faire prochainement, Oi> s'attachera à retrouver les autres frag- 
ments de ce vase dont le type n'était point unique à Nizy-lc- 
Couitc ; c ar quelques petits morceaux dont la couleur et les 
dessins ne sont pas tout-à-fait identiques, bien que le vase 
auquel ils appartenaient fût encore ornementé en émail blanc 
et épais, sont aussi sortis de terre à lit Justin; dans les fouilles 
faites a la fin de I8S2. 

En continuant les recherches dans le sens où elles avaient été 
commencées en notre présence, on retrouva quelques nou- 
veau» chapiteaux et des fûts. M. Callay porta plus tard les 
ouvriers i quelques mètres en avant, toujours dans la direc- 
tion de l'ouest et avec l'espoir de retrouver les bases des 
colonnes, espoir bientôt rempli; car, à un mètre en terre 
environ , on découvrit une large pierre de un mètre carré et 
de rpiaraule-ehiq cemi mètres d'épaisseur . Cette pierre était 
prise sur ses deux côtés par un mur de fondation et n'avait pu 
servir d'assise i]ifà une colonne qui par son poids aurait écrasé 
une base moins solide. Une seconde de ces pierres apparut . 
encore Du centre au centre de ces pierres on mesurait une 
distance de trois mètres quarante-huit centimètres. Plus loin 
et à la même distance , M. Callay chercha s'il se trouverait une 
autre pierre encore; on la vil se montrer et dix fois se répéta 
la découverte, l'iusieurs essais poussés à droile et a gauche de 
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ces douze bases restèrent infructueux , tandis que, en son- 
dant au nord , c'est -à-dire sur le côté qui regarde Nizv , on 
trouva, toujours à trois mètres quarante-huit centimètres, trois 
nouvelles pierres semblables aux autres et exactement dans les 
mêmes conditions d'agencement , de pose et d'intervalle. Plus 
loin, plus rien. A gauche, les pierres d'assises n'existaient pas : 
tout à l'heure nous dirons pourquoi. A l'est, rien encore. ■ 

11 était donc parfaitement établi qu'on possédait, au point 
le plus élevé de tu Justice, un monument jadis entouré de 
colonnes ; un des côtés, complet, comptait douze colonnes et 
mesurait oii/.e intervalles de trois mètres qnar.mle-lunl centi- 
mètres , c'est-à-dire une longueur de prés de trente-neuf mè- 
tres, ou près de cent-quinze pieds de l'ancienne mesure, et 
un retour d'équerre avec une colonnade dont trois assises 
subsistaient, mais dont les trous de sonde, faits sous nos yeux, 
ne purent retrouver les autres. 

Pour avoir le mot. de celle énigme je lis appeler le eanlon- 

truction de la route départementale vers IBo7 ou IWIIK, savait 

récemment aux recherches, sur lis Jttxtiiv. de pierres destinées 
aux réparations de celte route. Ce cantonnier m'affirma, ce 
(pie je savais vaguement et par les bruits du village, que ta 
Justice avait fourni , en !K3S , mie énorme quantité de magni- 
fiques matériaux qui entrèrent dans l'empierrement de la 
route , depuis le haut de la colline jusqu'au pont du village, 
c'est-à-dire plu» de deux à trois hectomètres. Il y a quatre ans 
environ , ce cantonnier lira de tel re , toujours à la Justice, de 
nouveaux matériaux dont les uns, les pins petits , furent pbr- 

coiisidérables, fuient enlevés par il. Froment, fermier du 
terrain; ce sont ceux-là qui se voyaient à l'entrée du village, 
au mois de janvier 1862 61 que trois d'entre nous purent en- 
core étudier sur le sol. Des dessins el des coupes nous en 
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restent. « Les grosses pierres , i nous affirma le cantonnier 
dont les paroles reçoivent le témoignage incontestable d'un 
certain nombre d'ouvriers et d'habitants, t les plus grosses 

• pierres ressemblaient exactement à celles que l'on vient de 

> découvrir • (les quinze assises de la colonnade) ; ■ j'ai trouve 

> des lûls de colonnes , des chapiteaux et d'autres grands dé- 

> bris qui ont été brisés pour la route. > 

Pour délimiter autant que faire se pourrait le périmètre de 
l'édifice, nous priâmes le cantonnier de nous bien fixer la 
place de ses trouvailles et de sa fouille. < C'est facile , > nous 
répondit-il; t à l'endroit d'où j'ai extrait les pierres, le ter- 

> rain est enfoncé , et il est nivelé lù où l'on n'a pas fouillé 
■ depuis longtemps ; ■ et sans hésitation , il nous mena sur la 
place de ses extractions. La, on voit en effet, el selon qu'il 
l'avait annoncé, une forte dépression dans le sol, dépression 
qui ne se constate pas dans les endroits respecléspar lui. Nous 
étions alors sur la face qui regarde l'Aisne. ■ >e fouille?, point 

> par ici, « continua te cantonnier en désignant le côté de 
gauche; t j'y ai tout pris, et là aussi j'ai trouvé les mêmes ma- 

• tériaux. ■ Ainsi nous possédions bien les quatre faces du 
monument indiquées à l'ouest el au nord par les assises el les 
débris de colonnes, ensuite au sud et à l'ouest par les décla- 
rations du cantonnier confirmées par M, Froment qui a fait 
enlever lui-même une partie de ces débris par lui déposés à 
l'entrée du village, en face de sa ferme qu'il se proposait alors 
de reconstruire et qu'en effet il a rebâtie pendant l'automne 
dernier. 

Qnand on mesura l'espace qui séparait les assises existant 
au nord des assises enlevées au sud , on trouva , centimètre 
pour centimètre, ce côté égal a celui délimité cnlre les douze 
pierres de la colonnade faisaut face à Laon. Le monument au- 
rait donc été parfaitement carré et renfermait le puits dont 
nous parlions plus haut. 

1* cantonnier nous a mis aussi sur la voie quant a ce qui 
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regarde l'entrée du i-i-l (klifii'i;. I):ms ses IbiiiHt's J'il y a quatre 
ans, il a trouvé lie Irès-linigiius pierres plains, Irès-blanelies , 
très-polies et plus dures que toutes les autres , dont la réunion 
formait quatre degrés. Il nous en a allinné la place, et celte 
place correspond à peu f.rcs exactement au rentre du eôlé qui 
rait face à l'est. Le puits se trouve alors à quelques mètres à 
droite de !a personne qui , marchant vers l'ouest, entrerait 
dans l'édifice. 

Il est très-facile d'expliquer comment de ees pierres d'as- 
sises, de ces colonnes l.umhees de leurs hases , les unes sont 
restées dans le terrain, tandis que les antres ont malheureu- 
sement disparu et sont perdues pour toujours. La colline rie la 
Justin est déclive de l'ouest vers le nord et Ni/y, et vers l'est 
et la route départementale. Si peu fortes que soient la dépres- 
sion et l'inclinaison du sol, elles bissaient cependant les 
su bslru étions à l'ouest couvertes au moins par quatre -vingts 
ceiiliinèlres de terre et plus, ce qui a suffi pour les garantir 
contre l'approche du soc de la charrue; tandis que celles au 
nord et à l'est, affleurant presque au sol arable, ont dû être 
atteintes souvent et plus facilement découvertes et extraites. 
Nous savons d'ailleurs, et nous avons consigné ce fait dans 
notre premier mémoire, que l'on connaissait depuis longtemps 
la présence de substruclions à la Justice et que. si toutes n'ont 
pas été enlevées, nous le devons au poids et à la grosseur de 
leurs pierres rendues par la profondeur presque impossibles 
à l'extraction. 

Quel était ce monument ? Quelle en était la destination? Quel 
était h; véritable caractère et l'ordre d'architecture auquel il 
appartenait? Ce sont là des questions auxquelles je n'essaierai 
pas rie répondre. Je laisse ce soin à de plus habiles. 

Peut-être, dès aujourd'hui , est-il possible rie hasarder une 
simple conjecture en faveur de la probabilité d'un temple. 
Parmi la masse vraiment increvable de débris qui ont été 
trouvés à la Justice, vous avez vu déjà et remarqué un couteau 
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rongé p;ir lu rouille et qui rappelle la forme traditionnelle de 
ceux avec lesquels 1rs sarri lira leurs égorgeaient les victimes sa- 
crées; les fragments nombreux de l'immense vase de terre à pa- 
rois Irès-é paisse s, aux ornements ruban és, peuvent faire croire 
a une piscine destinée a contenir l'eau lustrale. Des puits sem- 
blables à celui qui se trouve dans l'enceinte du monument do 
la Justin, se coii>.l:iteiii ilans 1rs temples anciens, et on en 
sait la drsliuaïioiï. (L'es! encore à lu Justin- qu'a été déterrée 

celte téte d'une statue de femme voilée dont le travail annonce 
un art avancé , des (Haines qui ont dù supporter des lampes , 
ers beaux débris de vases à inscriptions dont ou nous enviera 
la possession quand on les connaîtra. Cette ornementation 
extérieure et intérieure autorise-t-elle a conclure avec toute 
la sécurité désirable 1 Vous en serez les juges. 

Il me reste à vous parler avec quelques détails de deux trou- 
vailles très- importa nies , au double point de vue de l'histoire 
et de l'art, trouvailles malheureusement incomplètes et qui 
sont peut-être destinées;» le rester toujours; nous voulons par- 
ler de marbre sanscrits et d'un mur peint à fresques, qui ne sont 
pas les moindres problèmes de Ut Justice. 

Si nous eu croyons les nombreux témoignages qui sont sortis 
déterre à cet intéressant lieiidiLl'ini deséilihces qni s'élevaient 
là, théâtre, temple ou palais, était orné de marbres de nombreu- 
ses nuances. Quelle qu'ait été la violence de l'incendie qui a 
calciné les métaux, fondu lu verre, décoloré les ornements, 
on reconnaît parfaitement des marbres d'un rouge veiné, d'un 
blanc très-pur, d'uu noir très-souihre. t'.erlains lambris, peut- 
être le pavé, étaient ornés de grands dessins dont les ligures , 
dont les lignes, dont le mélange se composaient évidemment 
do morceaux de marbre. Le sol est parsemé de réglettes de 
marbre, minces et de formes diverses, qui devaient s'agencer 
en des eomb'maisdns blanches et noires. 

Au milieu de ces réglettes, on rencontre un grand nombre 
de morceaux de marbre noir dont la quantité fait penser 
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comme à une grande table servant d'ornement & une frise pro- 
bablement extérieure, car ils ont été trouvés ;'i l'endroit OÙ le 
cantonnier a eulevé les quatre degrés de pierre. Polis sur une 
face seulement, ils sont bien plus épais que les autres. Les 
plus dignes d'attention sont ceux qui ont gardé des traces 
d'inscriptions. Jusqu'Ici on avait cru que ces fragments faisaient 

de les rapprocher, de les rajuster pour en tirer une phrase , 
un sens. Cnc étude plus minutieuse des quatre marbres à 
inscriptions eût évité une erreur et un mécompte. 11 est é\if 
Uent que pas un d'eux n'a appartenu au même ensemble, ou 
tout an moins à un bloc, plus ou moins considérable, servant 
à la même inscription. En effet , le morceau qui porte la lettre 
entière E et la moitié d'un T, ajuste quatre centimètres d'épais- 
seur. Celui sur lequel on lit à la première ligue VE T et le 
commencement d'uu E. à la seconde la moitié d'une lettre qui 
est probablement un E, n'a que deux rentimèlressoixantcmil- 
[ùnêtres. lin troisième fragment, tout récemment découvert 
et que nous avons rapporté , porte ItV , cl n'est que de deux 

lequel on voit une portion ou d'un C ou d'uu 0. D'ailleurs , 
l'écriture du fragment KV ne ressemble pas lout-à-fait à 
l'éeriiure du fragment VETE. L'une est plus grasse que l'autre. 
Il y a quatre ans , le cantonnier avait trouve aussi , à peu près 
sur le même emplacement, un morceau, toujours de marbre 
noir, sur lequel, nous a-l-il dit, se voyait un chiffre dont la 
taillcétait peinte en rouge. Etait-ce nue portion de la date delà 
fondation du monument ''. Eu acquérant la preuve que l'un des 
monuments de la Juxlit? possédait plusieurs inscriptions, on 

reconstruire. Impossibilité résultant du grand nombre de 
fouilles qui , à des intervalles si longs, ont taut de fois proba- 
blement bouleversé ce sol si riche en souvenirs. 
Le marbre inscrit VETE permettrait une supposition qui 



nous semble n'être pas trop aventurée. Ces lettres VETE ont 
probablement fait partie du mot VETE RAM ou VETERANO- 
RUM indfquant peut-être que la ville a ppelécA'f «if am par un 



une de i 
sein ai eu 



ensuite pour modifier les mœurs elle langage autochtones et 
les transformer par la fréquentation intime et le frottement 
continuel avec les vainqueurs. Ces suppositions, nous ne les 
donnons que pour ce qu'elles valent jusqu'à présent. 

Si elles étaient admises, nous aurions alors une date à peu 
près certaine, non pas pour la construction delà ville entière, 
non pas pour tous les monuments qui peuplaient la Justice , 
non pas , à mon avis , pour celui notamment où sont peintes les 
belles fresques que nous n'avons eneore qu'entrevues, mais 
au moins pour celui au front duquel était gravée l'inscription 
dont les lettres VETE nous sont arrivées. On sait en effet que 
le successeur de l'insensé Caracalla , le platonicien Alexandre- 
Sévère (217-235) , créa le long des frontières de l'empire sur 
le Ithin, sur le Danube, sur les limites qui séparaient la Bel- 
gique de la Germanie, ces colonies moitié militaires, moitié 
civiles, où tout officier et soldat vétéran, en recevant son 
congé, se retirait avec nn bénéfice militaire qui consistait en 
terres arables, avec donation d'esclaves, de bestiaux et d'ins- 
truments agricoles indispensables à l'exploita lion de celle 
espèce de fief. 

Ce qui est incontestable, c'est que les caractères de ces 
marbres inscrits sont de la belle époque de l'écriture romaine, 
et celle écriture n'avait point eneore dégénéré sous Alexandre- 
Sévère, c'est-à-dire dan s la première moilié du troisième siècle. 

Nous vons avons parlé de la quantité de monnaies 



Digilized by Google 



— !>3 — 

qui sont sorties du gisement de la Justice. En voici une courte 
nomenclature : 

Julio AtiguMa, fille d'Auguste et femme de Drusus, lieute- 
nant impérial en Gaule. Argent, petit module. Très-belle. 
Tibère. 2 moyens bronze. Un bien conservé. 
Claude. 1 moy. br. 
Titus. Pet. br. 
Adrien. 1 gr. et 1 moy. br. 
Sabine, sa femme. 1 gr. br. Fruste. 

Anlonin-le-Pieus. Gr. br. Magnifique de conservation et de 
patine. 
Marc-Aurèle. Moy. br. 
Gallien. i, pet. br. Très-beaux. 

Victorinus, un des trente Tyrans de laGaule. 2 pet. br. (260). 

Telrieui l'Ancien. 7pet. br. Trés-beaux. i „ 

rarfart-A»,. 3 pet. br. ! D,s, ™°" T ï™ s ' 

Clande-le-Gotltique. 2 pet. br. 

Une médaille Vrbs lioma; au revers la louve. Pet. br. 

Une méd. consulaire de la famille Flaccus. Tr .-belle. 

Diocletien. \ moy. br. 

Maximien. Moy. br. 

Licînius. Pet. br. 

Constantin-le-Grand. 2 pet. br. 

El une foule de monnaies indéchiffrables, de irès-petit 
module, presque toutes des Tyrans, probablement et surtout 
des Tetriaa. 

Deux médailles gauloises en potin : personnage courant a 
droite , cheveux Bottants. Dans une main une lance , dans l'au- 
tre une couronne. Au revers , clieval d'une exécution barbare. 
C'est probablement une médaille des Rèmes. 

Une autre médaille gauloise assez difficile à dccliiffrer; on 
l'attribue a Marseille. 

La plus belle et la plus curieuse surtout de toutes ces mé- 
dailles et monnaies est un grand bronze de Nerva. Figure en 



haut relief. Légende. [HP. NEKVA. CŒS. AU G, PM. TRE. CONS. 
Le reste illisible. An revers , un palmier avec ces lettres S. G. 
Légende, PAC1. JUDA1CI, mot illisible et SUBLATA. M. de 
Saulcy la regarde comme très- eu rie use et surtout très-rare. 
Admirablement conservée. 

I'eut-ëtre vous étonnerez-vous de ne voir figurer parmi celle 
masse de monnaies aucune pièce d'or on d'argent. L'explica- 
tion est simple : quels qu'aient été les soins et la surveillance 
exercés par M. Cullay, cl il ne pouvait être toujours là, les 
ouvriers se sont montrés :'* Ni/y ce qu'ils sont partout; c'est 
assez dire. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'on nous a offert, il 
iious-même et. sur place , à acheter une très-belle pièce en or 
qui provenait du Clair-Puits et quia dû, d'après ce que nous 
avons appris , être ramassée sur le sol eu présence et à coté 
de vus commissaires. 

Nous ne vous avons encore rien dit des fresques ; c'est que 
nous réservions pour la fin de ce rapport l'élude de ces pein- 
tures. Le mur qui nous les a conservées se trouve à l'extrémité 
sud-ouest de l'édifice, juste à l'angle formé par la rencontre 
des colonnades au moment où elles se reliaient. Il est tombé la 
face contre terre , ce qui a gardé les peintures contre rappro- 
che trop immédiate de l'eau et des accidents. Ce mur res- 
semblait trop, quand on tomba dessus , aux autres substi tu- 
tions en terre, pour qu'on s'en fût occupé , si , par hasard, on 
n'en eût extrait un morceau qui, retourné, offrit des traces 
de couleur. C'élait ta portion de lêtc de femme que vous ave/, 
pu admirer dans une de nus séances de décembre; en même 
temps on découvrait aussi la main dont tes doigts allongés 
tiennent l'extrémité d'un objet impossibleâ déterminer jusqu'à 
présent. On retira d'autres plâtras qui tous aussi étaient 

D'après les renseignements donnés sur place à votre com- 
mission . ce niur aurait , au dire des ouvriers, environ trois 
mètres de hauteur ; ils n'en connaissent pas la longueur. (juanc! 
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on l'étudié sur sa purlinn exiréme , voici quelle en est !;i com- 
posilion. D'abord un lil de pierres , oo plutôt de moellons de 
très-petit appareil ; une couebe de mortier grossier , épaisse 
de deux ù Iroîs cenlimèlres, reliait el recouvrait ces pierres. 
Un ciment Irés-serré était superposé sur ce mortier eu cou- 
che fort mince , et eniin vient la pointure probablement à l' en- 
caustique, cire ou matière grasse, car lo lavage et le frotte- 
ment n'en dèlrniseid aucune partie colorée. 

Votre commission voulut essayer d'enlever tout on partie 
de celte fresque déterrée el dépouillée de son premier revê- 
tement de pierres avec beaucoup île soins et de précautions. 
Hais les grandes pluies qui détrempaient la terre depuis cinq 
mois, avaient pénétré jusqu'aux mortiers et les avaient délités 
et rendus friables a ce point que le travail, le plus minutieux à 
force d'attention, n'amenait que des débris presque à l'état 
pulvérulent et se séparant au moindre contact , tout petits 
qu'ils fussent. On dut donc renoncer pour l'instant à celte opé- 
ration qui eut tout détruit et ruiné. 

Il est facile, cependant, non pas de rétablir en idée le ta- 
bleau dont on n'obtenait que de minimes et destruclibles par- 
celles, mais de constater que sur la fresque était peinte une 
grande scène à personnages nombreux el espacés sur divers 
plans de perspective. 

Sur le premier plan devait être posée ia femme dont nous 
avions une main cl une portion de visage. A sa taille qui devait 
être presque de grandeur naturelle, si l'on en juge par les 
dimensions de la ligure et de la main , on pouvait croire, sans 
crainte de se tromper , qu'elle était un des principaux person- 
nages du tableau. Des portions de vêlements d'un très-beau 
gris violacé, nous portaient' assez à penser, d'après l'agence- 
ment des plis qui nous semblent couvrir un buste et une 
cuisse , qu'ils appartenaient à un homme assis au second plan 
et faisant face au speclaleur. Sur d'autres fragments se voyaient 
très-ineontestablemeril deux mains entières, l'uue Irès-grande, 
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l'autre plus petite et dont l'index étendu prouvait un person- 
nage très-actif dans h scène. Nous avions tout un côté de 
poitrine au haut de laquelle s'attachent une épaule et un bras 
d'homme bien dessines et dans un état complet de nudité. Un 
des plus grands morceaux représente encore un bras d'homme 
nu ; ce bras se rattache ;\ «ne poitrine couverte ou d'une étoffe 
ou d'une armure. Les nudités étaient nombreuses dans cette 
peinture , à en juger par la quantité rie fragment» portant des 
traces de couleur do chair. 

Quel était le fond du tableau? Il était assez difficile de le 
dire ; alors on croyait à un appartement ouvert de divers cô- 
tés. Derrière les personnages se trouvaient tantôt des fonds 
tros-sombres , tantôt des teintes de verdure ou d'azur. Sur un 
des fonds bruns, ceux probablement de l 'appartement, se 
voyait très-bien un oiseau de couleur presque noire et au bec 
rouge; il semblait voler. Dans cette scène figuraient des sol- 
dats ; car on avait recueilli un tout petit morceau sur lequel 
brillait un fer de lance; il fut perdu un instant, mais nous 
l'avons depuis retrouvé. 

Quant au talent du peintre et au mérite de son œuvre , on 
peut des à préseul se prononcer. L'artiste qui a peint la fres- 
que de in Jusfira possédait un rare mérite, beaucoup d'habi- 
tude de son art et une grande sécurité de main. Ce qui nous 
reste de la tète de femme est bien dessiné et peint avec beau- 
coup de hardiesse et rie fermeté. Les tons, quoique prompte- 
ineut poussés à l'effet, sont nombreux, fins et bien fondus. 
Il y a là pour obtenir les clairs des empâtements de couleur 
comme en font les oseurs de noire école moderne de peinture. 
L'u'il est doux et expressif. La plus petite des trois mains est 
remarquable de lignes , ce qu'on ne pourrait pas dire des au- 
tres dont ie dessin est très-mou et lâché. La palette de l'ar- 
tiste brille par beaucoup d'éclat et de variété, ce qu'on peut 
remarquer surtout dans la robe ijrise que nous attribuons à un 
homme assis , et dans la lé te de femme. 
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Retirée de dessous lu terre , celle fresque était très-vive de 
nuances. Apres quelques heures ilt- dcssiralion sur un calori- 
fère légèrement cliaulfé , si les enduits s'étaient raffermis el 

resserrés à la chaleur , 1rs couleurs avaient presque disparu 

le moins putissant au brun, c* es I -à-dire de blanc d'ecuf battu en 
neige. J'opérai d'abord sur les morceaux les moins précieux, 
ceux à teinte plate et monochrome des fonds. Les couleurs 
reparurent immédiatement dans lente leur vivacité qu'elles ne 
perdirent plus, mémo quand l'enduit coloré eut absorbé le 
vernis. C'est la une excellente indication pour l'avenir. Le 
blanc d'œuf, ne modifiant en rien la couleur et lui donnant au 
contraire plus île solidilé el d'éclat , pourra être employé avec 
succès , lorsqu'on découvrira la fresque dont nous ne désespé- 
rons pas de vous rendre plus tard de très-importanles por- 

palais du Clair-Puits avait aussi tous ses murs peints à fresque. 
En y déterrant les mosaïques pendant l'hiver de 1832. on avait 
déjà ramené sur la terre quelques enduits peints et de diverses 
nuances ; plus lard le sol s'effondra en ti ne large excavation 
qui indiquerait assez un souterrain , et de la terre éboulée on 
tira, au milieu d'une ■jramle quantité de matériaux de cons- 
truction , quelques larges débris de ciments qui ne portent pas 
des traces seulement de peinture unicolore , mais d'une orne- 
mentation linéaire assez variée. On fouille en ce moment, sur 
la Justin? et le long de la route départementale, un terrain 
plein île sulislnictions extrêmement profondes et composées 
de pierres d'un très-bel appareil dont le propriétaire va se 
bâtir nue maison dans le village ; là encore apparaissent les 
fresques à teintes plaies rehaussées de dessins linéaires. L'art 
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partout, par conséquent lu richesse, pur conseillent 
peut-être un grand centre de population. 

Voici en quelle situation votre commission a trouvé les 
fouilles de ISizy. Pour l'instant, elles ont cessé , non pus que 
la Justice noua ait dit son dernier mot et livré son dernier 
mystère, non pas que l'on doive, et tant s'en faut, renoncera 
l'espoir de nouvelles découvertes; mais il était impossible de 
soumit :'i relever lu fresque ù iiersnuuaf.'i's dans l'élut d'humi- 
dité el de dégradation qui n'en faisait qu'une ruine; mais il 
était nécessaire qu'à la suite du compte-rendu ;'t vous présenter, 
vous prissiez des résolutions d'après lesquelles on marcherait 
en toute sécurité. 

11 sera bon de rechercher, lorsque les travaux pourront être 
repris avec les fonds que M, le Ministre de l'Instruction pu- 
blique n'hésitera pas à nous ari'orriei^sur noire demande , de- 
mande que M. le Préfet a promis d'appuyer; il sera bon de 
fouiller encore il la Justice, le long des fossés d'où sont sortis 
les fragments d'inscriptions diverses. Quelques parties du sot 
n'y ont point encore été interrogées , et, au prix de quelque 
dépense, il serait bon d'essayer d'arriver, le hasard ou le 
bonheur aidant, à compléter une de ces inscriptions. Atteindre 
ce résultat , ce serait peut-être nommer définitivement la ville 
morte , restituer à notre histoire locale la' date de sa fondation 
ou quelque autre fait important. 

Après cette recherche, il sera d'un immense intérêt de re- 
lever tout ce qui reste, ou au moins de grandes parties, de la 
fresque à personnages. 

Jusqu'à présent , nous n'avons encore aucun indice sur le 
théâtre annoncé par la pierre inscrite .qui est tombée en la 
possession d'une société voisine. Mais, disons-le de suite, sur 
l'amphithéâtre construit par la nature à coté de la voie ro- 
maine, sur cet emplacement si heureusement dessiné et 
disposé pour les jeux de la scène, aucune fouille, si ce n'est un 
simple fossé dé quelques mètres de longueur , n'a été entre- 
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prise. C'est là qu'il fuidra sonder k> snl, lu questionner sérieu- 
sement et en Ions sens, lîspérons que nous n'y serons pus 
moins heureux qu'au Clair-Pidtx et a la Justice. 

Sur le ruisseau que l'inondation de 1*785 avait transformé 
on torrent , était jeté un grand pont eu grès sur lequel passait 
la voie romaine. Est-ce encore un monument contemporain de 
ceux dont il reste tant de témoins éloquents* 

La voie romaine est encore intacte , entière, complète de- 
puis ta Jiistke jusqu'au ruisseau. 

Nizy-Ic- Comte est au fond d'une vallée dominée par (rois 
collines dont deux sont explorées, lien reste une qui gravit 
le chemin conduisant aux Ardenneset qu'on appelle chemin de 
llanogne. lii , la tradition locale signale encore d'importants 
amas de débris souterrains. 

L'effondrement qui s'est produit au Clair-Puits, et qui s'est 
effectué peut-être dans les profondeurs d'un puits qui aurait 
donné son nom à ce lieudil, méritera aussi votre attention ; on 
y trouverait peul-êlru d':iutres objets que les enduits mono- 
chromes de peinture murale et d'ornementation. 

Voilà , Messieurs , un large champ ouvert pour longtemps à 
votre étude. C'est la qu'est la vie et l'honneur de noire Société 
dont le lot est si beau et si riche ; elle s'est ouvert à Ni/.y 
une mine opulente dont les trésors doivent rendre pour 
longtemps vos publications intéressantes. 

Avant de terminer , permettez-moi do vous dire que tous 
ces travaux ont été dirigés et menés à bien par M, Callay, 
surveillés par M. le curé de La Selve , lous deus vos corres- 
pondants , avec une bonne volonté, un soin'ot une intelligence 
don! nous ne pouvons trop leur témoigner de reconnaissance. 
Vous devez de vifs remerciements à M. Saintive , propriétaire 
du champ où dort la belle mosaïque dont il vous a fait uu 
abandon si généreux , à M. Guérin du Haut-Chemin qui vous a 
donné lecippe aux trois figures, un des plus curieux monu- 
ments de l'orrhitei line lomlnile du uns pères. Votre commis- 
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sion vous propose d'inscrire ;'i voire procès-verbal l'acte de 
donation de H. Saintive cl les noms des deux donataires avec 
des remerciements. 

Votre commission vous propose encore d'autoriser l'enlè- 
vement de Ni/y et la conduite à Laon d'une foule de débris 
auxquels la mairie de Nizy a donné l'hospitalité. 11 est surtout 
indispensable d'offrir à l'étude architecte ni que une base , un 
fût et un chapiteau des colonnes de la Justice. Ces débris , 
choisis parmi les mieux conservés , permettront sans doute de 
reconstruire d'abord la colonnade entière et de déterminer la 
hauteur du monument. 

Telles sont les propositions que j'ai été chargé de vous 
présenter. 



Dl'j:liZ':d Coo 



RAPPORT sur les essais d'extraction des pcinturesmtirales 
de Nitij , présenté à la Société académique de Laon, 
dans sa séance du 19 juillet 1853. 



Messieurs , 

Vers la fin de février dernier, j'ai eu l'honneur de vous 
rendre compte du résultat des Touilles que notre Société fait 
faire à Nizy- le- Comte, au Ueudil ta Justin: Votre commission 
venait de voir par elle-même ce qu'on avait mis à jour pondant 
l'hiver, c'est-a-dire les bases des colonnes qui enveloppaient 
un grand monument sur ses faces sud-ouest et nord-ouest, et 
une portion des fresques peintes sur un mur situe à l'extrémité 
sud-ouest de ce monument, mur tombé la face contre terre et 
recouvert d'une couche épaisse de cendres indiquant un violent 
incendie. Vous savez par vous-mêmes, car vous avez vu les 
fragments rapportés à Laon, daus quel affreux état de désagré- 
gation votre commission avait trouve le mur, les enduits et 
par suite la peinture elle-même, dont aucun sujet complet, 
aucun personnage entier, aucune indication précise ne nous 
apparaissaient. 

Votre commission, après des essais nombreux et toujours 
malheureux, avait cru, et vous avez partagé son avis, qu'il ne 
fallait pas les poursuivre pendant l'hiver et par les pluies 
incessantes qu'il faisait alors. Vous espériez, et cet espoir pa- 
raissait motivé, que les terres, les murs, les enduits se seche- 
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raient pendant les longs jours de la saisun chaude, cl il fut 
donc résolu qu'on attendrait l'été [jour opérer de nouveau. 

Le hasard a voulu que de nouvelles tentatives fussent laites 
avant l'enlèvement des récolles, époque li\ée, vers la fin de 
janvier, pour de nouvelles tentatives. Trois de vos membres, 
appelés dans If voisinage de M/.y-le-Comte, oui pmlilc de leur 
préseucc sur le théâtre des fouilles pour reconnaître le terrain, 
essayer d'un moyeu proposé connue devant aider â 1'ex.lractioii 
facile de plus grands morceaux de la fresque, el vous faire 
profiter de leurs ell'orls. Voici ce qu'ils ont fait : 

La veille de leur arrivée, on a déblayé une portion de l'en- 
duit peint qui devint donc parfaitement libre. Pour le later et 
en reconnaître la cousislance, on en a enlevé à la main, et 
comme on l'avait fait dans l'hiver, des portions qui se sont 
trouvées tout aussi Irakhcs , (oui aussi délitées i l désagrégées 
qu'au mois de janvier. En les retournant [jour les poser a plat 
sur une table de bois, ces fragments se desserraient malgré la 
minutie des précautions , se divisaient en plusieurs morceaux 
qui eux-mêmes se décomposaient à l'infini et laissaient a peine 
le temps de chercher a reconnaître ce que l'artiste y avait 
peint. 

Cependant, sur l'un des premiers fragments, a peu prés 
grand comme la main , nous pûmes voir, pendant un certain 
temps , la croupe el la patte droite de derrière d'une panthère 
dont les lignes étaient d'une souplesse admirable , dont le pe- 
lage tigré ne manquait ni de couleur, ni de vérité. A la hauteur 
de celle patte, on voyait le pied d'un homme qui devait mar- 
cher, car le gros orteil seul pose à terre et le' talon est haut. 

On dut donc renoncer a soulever à la main l'enduit peint, et 
on résolut d'employer le plâtre qui seul pouvait peut-être lui 
rendre de la solidité. 

A l'aide d'un couteau , on eonpa dans l'enduit six parallélo- 
grammes qui pouvaient avoir trente centimètres de largeur et 
quarante de longueur; un mince morceau de métal recourbé en 
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gouttière purgea chaque rainure creusée des débris pulvéru- 
lents qui ne cessaient de se déiaeher des enduits. On allait 
jusqu'à la terre , et on avait ainsi un carré parfaitement isole, 
ne tenant qu'au sol, non ébranlé jusque-là et qu'on revêtit 

d'une couche épaisse déplâtre. Si ces essais lentes sur nue petite 
échelle réussissaient, on devait les poursuivra sur un morceau 
d'un mètre à peu près do entés H qui lui emplâtre de même. 

11 faisait alors un soleil ardent cl- qui séelia promptement le 
plâtre appliqué sur le premier des six pelils parallélogrammes, 

profonde m eut dégagé de l:i terre qui adhérait à la peinture. 
Celle première tentative dit relativement heureuse. Le frag- 
ment emplâtre vint d'un bloc avec sa chape. -Mais alors on 
acquit la certitude que la face peinte n'était pas d'un seul 
morceau. En tombant sur le sol, le mur avait rencontré ici 
des pierrailles , là une terre compacte , plus loin une terre 
plus facile à enfoncer. Les [lierres étaient entrées dans la 
peinture , dont nue porlion était très-plate quand elle avait 
rencontréla [erre dure et polie, dont d'autres portions faisaient 

paraissait très-insignifiant; il était d'une teinte vert pâle 
presque uniforme et sur laquelle si: détachaient zual quelques 
lignes d'un vert plus foncé dont nous ne comprimes pas de 
suite la signification. Les trouvailles suivantes nous les Brent 
reconnaître pour un champ de roseaux. 

Eu essayant de relever le second parallélogramme , le plâtre 
s'en trouva ou moins sec , ou moins «liais , ou appliqué à une 
porlion de ciment plus ili triiile. Tout vint eu morceaux imper- 
ceptibles et impossibles à apprécier. Nous pûmes cependant 
reconnaître que nous venions de mettre. 'à jour l'encadrement 
du tableau , quel qu'il fût. L'extrémité du morceau clail cou- 
verte d'une couche brune très-foncée. Une ligne d'un brun pâle 
aboutissait à une couche bleu-de-eie) ; puis les fragments, 



- at - 

I il ■■ Il ""■II- I 'I > I ni-. 

de lâches noirâtres. 

En Uitant le plaire des uulres petits parallélogrammes, nous 
le trouvâmes très-humide , peu adhérent; l'enduit, plus dé- 
trempé a cet endroit , n'avait pas fait corps avec lui. La chape 
de plâtre donl nous avions cinck>|>[jé le quali ièuie morceau, le 
plus grand de tous , était encore dans de moins bonnes condi- 
tions de sécheresse à cause de son étendue. Il ne fallait donc 
pas songer à y loucher de longtemps. 

Nous avions travaillé depuis ouzo heures du matin jusqu'à 
cinq heures; un orage montait alurs et la pluie commençait à 
tomber. Il y eut de l'eau en abondance dans la soirée et pen- 
dant une partie de la nuit. On avait couvert de planches et 
d'une table les enduits emplâtres et ceux qui ne l'étaient pas ; 
mais l'iiuiiiidité empêcha les plàli us do sécher aussi complè- 
tement que nous l'aurions désiré. 

Le lendemain matin , nous nous étions munis d'une scie à 
main , d'un morceau de tôle ikstmé à ètiv glissé sous les pein- 
tures à travers la eouchc de terre , et de pelottcs de fine licelle 
pour serrer et relier de suite les fragments, avant qu'ils se 
séparassent. La scie ne put mordre sur les ciments; la tôle, 
avec quelques précautions qu'on la lançât a travers la couche 
de terre, ['ébranlait en avançant et ne produisit rien de bon; 
la ficelle seule nous fut utile. 

Le second des petits parallélogrammes fut retourné dans un 
déplorable état, brisé comme toujours, soit par la chute du 
mur quand il tomba dans le cataclysme , soit par nos propres 
efforts. Il était fendillé dans toutes les directions et insuscep- 
tible de rajustage. Cependant oo en reconnaissait paiïaitttiïiunt 
l'agencement. Un carré noir contenait dans son milieu une 
urne ou amphore peinte il la façon étrusque d'un i-ouge très- 
vif. Le fond noir était bordé de lignes jaunes qui à leur ren- 
contre se coupaient a angles droits. Nous ne savons trop où 
elles se poursuivaient et avec quels dessins elles se combi- 
naient. 
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Des fouilles faites l'an dernier, il i-st reste des fragments de 
fresques qui ressemblaient a eelui que nous venions île trou- 
ver; l'on n'avait pu les expliquer alors, mais, aujourd'hui 
miens, renseigné , ou les reconnaît pour de semblables fonds 
sot- lesquels étaient peints d'autres vases de forme différente. 

En levant à la main un morceau détaché fortuitement de 
l'enduit qui n'avait point été couvert de plâtre, nous le trou- 
vâmes cidon'- et ligré connue l'étaient la crvmpe H la patte de 
la petite panthère trouvée la veille. Nous supposâmes donc 
qu'il appartenait au corps d'un animal de la même famille, 
mais bien plus grand. En effet, bieulôt nos suppositions de- 
venaient un fait réel. Dans un parallélogramme emplàtré et 
disloqué, nous eûmes deux Fragments qui, rapprochés, consti- 
tuèrent une partie notable de la face d'un grand félin, tigre ou 
pan I hère. L'animal présente sa léte de trois quarts. La ligne 
frontale est aplatie par le haut et se relève sur l'a.'il gauche ; 
les deux yeux regardent la terre ; le nez est entier ; une por- 
tion de la moustache existe. 

Deux morceaux, dont l'un très-grand , nous dorment la forte 

Celle patte va Loucher la terre figurée par une ligne horizon- 
tale d'un vert plus foncé que le fond; elle est dessinée et 
pendu avec une furie incroyable de louche et de sentiment. Le 
mouvement rétractile des griffes est parfaitement indiqué. La 
position presque horizontale et l'indication musculaire nous 
paraissent prouver que ranimai était au galop. 

Nous eûmes encore de lui, ou d'un autre peut-être, une 
partie de la courbe dorsale , plusieurs morceaux de la croupe, 
de la patte droite de derrière, du jarret de cette patte, deux, 
griffes entières, l'ongle d'un doigt, quelques morceaux du 
ventre. Le champ vert et parfois Orné de fleurs peut être pris 
pour un jungle. Est-ce une chasse à la bêle fauve? Cela nous 
semble probable; car du même endroit nous avons retiré des 
fragments assez larges peints eu rouge qui ne peuvent guère 
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■avoir appartenu qu'a des vêlements d'hommes. De là aussi nous 
sont arrives deux doigts qui reposent sur un objet dont on ne 
peut fixer la nature. La encore, ou dans les environs, on a 
retrouvé un fragment aussi de main. 

Nous ne parlerons pas de cent autres débris de l'enduit peint, 
plus ou moins considérables et à l'aide desquels on ne peut 
rien recomposer en ce moment. 

Certains qu'avec les essais pratiqués dans les conditions où 
nous opérions, nous n'obtiendrions rien de complet et que 
nous détruisions sans résultat utile , nous avons donué l'ordre 
de couvrir d'une solide et épaisse couche de plâtre tout l'en- 
duit peint , débarrasse de ses pierres et de sa terre , et l'on 
attendra désormais, avant de rien faire, que le plâtre soit 
arrivé à l'état le plus complet de dessiccation. Il ne pourra plus 
alors se fendre et se désunir, et il offrira une chance de plus 
de réussite. Tel que nous l'avons employé, il a pu, au contraire, 
aider encore par son propre poids à la désagrégation des 
ciments déjà si compromis par leur long séjour dans une terre 
constamment humide. 

Des fouilles opérées sous nos yeui , il résulte que plus de 
six mètres de fresques gisent encore la face contre la terre. 
Les essais tentés jusqu'ici sont féconds en promesses et surtout 
en enseignements. D'autres opérations devront probablement 
nous fournir plus de résultats et de richesses. 

(A ki suite d'un rapport d'ensemble sur les touilles que le manque 
rte fonds avait fore* plusieurs fois d'arrêter, le Conseil général de 
l'Aisne, lians sa séance du 25 août 1853, a volé une somme de mille 
francs pour continuer les recherches.) 
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RAPPORT sur L'extraction des peintures murales de Nny, 
présenté au Conseil général de l'Aisne dans la séance du 
29 août iS53, à laquelle il avait été invité par la 
Société académique de Laon. 



Après un compta -rendu sommaire sur l'ensemble des déconïertes 
faites à Niiv depuis 1850, sur les premiers efforts tentés pour tirer de 
terre les pointures murales de la Justice et qui ont amené" les résultats 
dont il est parle plus haut aui pages G2 à G6, le rapport continue en 
tes termes : 

Quelques jours après notre départ de Niiy-le-Comte , M. 
Callay trouva très-sec le plâtre dont nous avions rcvÊtu l'un 
de nos parallélogrammes. Il le retourna, et les fragments des 
de u \ panthères que nous avons fait ramener dernièrement à 
Laon, apparurent solidement réunis. 

Un plafonneur passant à Nizy, on profita de sa présence pour 
enduire solidement deux très-grands panneaux dont l'un me- 
surait près d'un mètre de largeur, et l'autre près de deux 
mètres cinquante centimètres. Un charpentier ouvrit l'avis 
hardi de pratiquer une galerie souterraine sous chacun de ces 
panneaux, de lancer ensuite des poutrelles et un plancherqu'on 
rapprocherait doucement de la peinture débarrassée de pres- 
que toute la terre à laquelle elle adhérait, d'envelopper les 
enduits ainsi rendus solides d'un cadre que l'on clouerait au 
plancher, et enfin de maçonner la face extérieure de tout ce 



panneau d'une couche épaisse de pl:Ui*e;, ce qui penuctlrail de 
basculer sans danger celte masse aim s devenue compacte et 
résistante. 

C'était une entreprise pleine de dangers; mais après tant 
d'essais infructueux, il fallait tenter un grand coup. Quand tout 
fut prêt, M. le l'rcfet, qui voulut assister a celte intéressante 
opération, partit pour Ni/y et prit en passant M. le conseiller 
général du canton de Sissojine 

Ils trouvèrent tout disposé et, nous devons le dire, parfaite- 
ment disposé ; les apprêts avaient été dirigés par M. Callay 
avec une grande intelligence à laquelle nous devons tout 1^ 
succès. C'était temps de moisson ; on n'avait pu retenir assez, 
d'ouvriers pour manœuvrer ces grandes pièces qui devaient 
être si pesantes ; mais des habitants de Ni/y-le-Comte se mirent 
à notre disposition avec celte bonne volonté à laquelle toute 
la population du village nous a depuis si longtemps habitués. 

Le culbutage du premier morceau réussit à merveille. Il 
contenait un groupe de trois Romains armés el dont nous 
parlerons en son temps. Ce fragment était malheureusement 
dans un état déplorable de délabrement. L'ensemble de la 
table peinte élail fragmenté à l'infini ; on ne peut mieux com- 
parer cette division qu'à celle d'un jeu de patience mal rajusté, 
brisé, disloqué, et de plus dont certaines parties seraient éga- 
rées. Aucun morceau n'élailàson pian. Ici des interstices remplis 
de terre et parfois de racines de plantes qui avaient traversé 
les couches épaisses de terre, le mur île pierre, disloqué les 
enduits et séparé la couleur. Là, vu qui était plus regrettable, 
ces interstices n'étaient point remplis cl les eiments jouaient 



pour empêcher l'ensemble de se dissoudre el de sortir de la 
chappe dont il fallut aussi maçonner les bords. 

L'opération à faire pour retirer de sa place le second morceau 
large de près de trois mètres el pour le culbuter, présentait 
plus de diflïcullés et moins de chances, à cause do son propre 
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poids encore augmenté par celui des madriers, des planches 
et des cinq sacs de plâtre dont on l'avait revêtu. Dix ou onze 
hommes le manœuvraient. Il fui heureusement enlevé du fossé 
et porté sur une grande table, et il accomplit convcnablemeut 
le quart de cercle qu'il avait à parcourir pour cire perpendicu- 
laire à la terre ; mais son poids emporta les cinq humilies qui 
le soulenaienl par derrière, et i! alla s'aplatir sur le sol, au 
milieu d'un m de désolation qui sortit de plus de cent poitrines 
û la fois ; car relie délicule opération ;ivail amené sur le terrain 
une fouie considérable qui suivait les travaux avec une attention 
et une anxiété au inoins égales aux nôtres. 

l.e malheur fut moins grand qu'on aurait pu le craindre. Bien 
liée dans sa chappe de bois et de plâtre, la fresque ne fut 
compromise que sur ses extrémités, perte éminemment regret- 
table, mais qui eût pu l'être encore bien davantage, si tout le, 
centre du tableau, sa presque totalité, n'eût résisté a ce choc 
peut-être aussi violent que celui souffert par le mur lorsqu'il 
tomba pendant la ruine antique. 

Aussitôt, on se uiilà l'ccuvre du lavage avec des précaulions 
infinies. Chaque gain Tait par l'eau sur ta couche terreuse 
excitait les enthousiasmes de la foule qui s'augmentait à chaque 
instant de curieux accourus des villages voisins. Voici ce que 
représentait le tableau. 

Il était divisé, par de larges zones ou bandes de couleur 
brune, en trois compartiments inégaux en largeur. 

Dans le premier, le plus endommagé, celui qui se trouve a 
gauche du spectateur et qui par conséquent était en terre a 
l'extrémité droite de lu fresque, se voyait un personnage de 
grandeur naturelle et complètement nu. Les traits sont larges 
et beaux. Le têle de pleine face est couronnée de cheveux 
boucles qui flottent au vent. Cet homme est assis ou plutôt 
appuyé contre un rocher, la jambe droilc a peu près étendue, 
ta gauche repliée et le pied posé sur un relief de la pierre. Le 
bras droit manque ainsi qu'une partie de la poitrine. Le bras 
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gauche s'étend presque horizontalement. De la main gauche, 
il porte une tète de eerf par sa longue ramure. C'est la Qgure 
dont la tête était la plus apparente, dont la couleur était la 
plus vive, dont le dessin est le plus correct. La tête de cerf 
avait un beau ton brun clair et très-vif. Est-ce là le génie de 
la chasse ? 

Aucun fragment de ce personnage n'adhérait à la chappe de 
plâtre. Nous l'avons dessiné pour essayer de le reconstruire 
plus tard. Chaque morceau a été soigneusement ficelé et 
numéroté â la fois sur notre dessin et sur l'enduit peint. Mous 
n'espérons cependant point de succès ; car loucher à ces 
fragments, c'est en détruire une portion. 

Une première zone noire séparait ce panneau du plus grand 
des trois que nous possédons à Laon en ce moment. Sur celui- 
ci est peinte une femme de grandeur naturelle ; mesurée de la 
tête a l'extrémité du pied ganehe, elle porte, si pliées que 
soient ses jambes, cent six centimètres; la figure est vigou- 
reusement accentuée, les traits nobles et beaux. Les cheveux, 
ondéset tourmentés par la brise , découvrent un large front ; 
quelques boucles reviennent marbrer la joue gauche. Il faut 
s'abstraire des nombreuses fissures qui sillounent cette image; 
quand on y est parvenu, on rend justice au grand caractère de 
celle tûte et a son expression. 

Le regard est fortement tourné à droite où la figure s'incline 
si'usihlciiienl. Les deux bras sont levés vers le ciel. Les deux 
mains qui touchaient à l'encadrement du tableau manquent. 
Cette femme est presqu'entièreinentnuc ; une peau de panthère, 
dont les extrémités se rattachent sur l'épaule droite, descend 
sur la poitrine, passe sous le sein gauche qu'elle contourne, 
tombe jusque sur la cuisse gauche et disparaît derrière le dos. 
Cette femme s'appuie d'un côté sur son genou droit posé en 
terre et sur sa jambe droite dont la perspective elles raccourcis 
sont mauvais, dont la position est physiquement impossible; 
la jambe gauche est à moitié pliée et le pied qui se projette 
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en avant repose sur l'extrémité d'une estrade reconverti' d'mie 
diapeiio rouge-violel sur un coin de laquelle s'étale un pan 
d'étoffe bleue. Les fonds sont d'un brun verdatre très -sombre, 
coupe en hauteur par de grandes bandes verticales et noires, 
dont les arêtes sont teintées de blanc vif, ce qui autoriserait à 
conclure à un appartement. 

Quelle est celte femme? Est-ce une Andromède attachée 
par tes mains et atténuant la venue du monstre ? Son altitude 
pourrait porter à le croire, si elle avait été peinte dans un 
paysage de rochers. On pourrait penser à une Ariane, s'il y 
avait comme fond une perspective de mer. Est-ce une bac- 
chante î C'est la supposition que la peau de panthère rend la 
plus probable, ainsi que le désordre des cheveux dont une 
portion s'échappe de la bandelette blanche qui retient les au- 
tres serrés sur le sommet de la tête. 

Dans son Voyage pittoresque à Naples ei en Sicile, M. de Saint- 
Non décrit ainsi l'effet que produisit sur lui l'aspeet des fres- 
ques d'Herculanum : « Ces peintures sont en général fort mé- 
> diocres pour le dessin ou la composition , et surtout pour le 
» coloris. Soit que ce défaut vienne des couleurs infimes , on 
» que le temps, et ce qui est encore plus vraisemblable, les 
i cendres dont elles ont été couvertes les aient altérées, les 
■ chairs y sont presque toujours d'un ton de brique outre et 
• désagréable , et les gradations du coloris rarement obser- 
» vées. • Si nous partageons l'avis de M. de Saint-Non sur 
l'incorrection du dessin des fresques romaines , incorrection 
qui se remarque à Niey comme en Italie, nous ne serons point 
à beaucoup près aussi sévère sur leur couleur. La figure du 
jeune homme a la tete de cerf, celle de la femme de notre 
grand panneau , le petit fragment surtout de visage de femme 
qui nous a mis sur la trace des peintures , la grande patte de 
panthère ne sont pas seulement touchés hardiment et à l'effet, 
mais le coloris en est agréable, les tons nombreux et bien fon- 
dus. C'est chaud d'aspect et non brutal. 



fie même qu'il était séparé du premier panneau de gauche- 
par uni: large bande noire , le compartiment à la femme nue 
l'est aussi du troisième où se montrait un groupe de trois Ro- 
mains ■ | ■ i " ; 1 1 s premier ahord on prit pour des hommes qui cau- 
saient tranquillement , tandis qu'après avoir opéré le lavage fie 
la couche pulvérulente et en l'étudiant miens et de pins près, 
on reconnaît que leurs mains sont armées de lances doul ils 
dirigent la poinle vers un ennemi qui n'apparaît pas dans ce 
compartiment, mais que nous re trouverons bientôt. Sur le 
fond vert sombre d'un laillis dont les trônes se reconnaissent 
assez facilement . se déladie un personnage dont ie visag.> 
barbu se voit de prolil et tourné à droite, tandis qu'il pré- 
sente ie dos au spectateur. Il est vêtu d'un long manteau rouge 

ivi(i!!ili:iiil à plis Li'ès-liir^es cl bien agencés sur une (unique 
jaunâtre. La pesé (]<■ ,■,.( homme est altière et son corps bien 
campé. Dans sa main droite il lient la hampe d'une lance. A 
ses côtés, un second personnage, un peu plus bas placé 
comme dans ime dépression du sol, tient aussi un épieu. Celui - 
ci l'aï; l'ace au spectateur. Il est vêtu d'une tunique blanche de la 
manche de laquelle suri un bras vigoureux. Les plis d'un man- 
teau jaune tombent de lïprinlc sur le côté gauche. La tf.le , la 
portion gauche de la poilrine et les deux jambes ont été sépa- 
rées île leur tronc par la violence du choc. Au-dessus de lui , 
se tient, au second pion, un troisième Romain dont l'attention 
e t dirigée vers un objet que nous n'apercevons point encore. 
Pc ce dernier nous n'avons qu'une portion de tête et de corps. 

Nous avons parlé de ilenv corps de panthères trouvés quel- 
ques jours avant l'arrivée de M. le Préfet et de M. Lai.-mé. 
On les avait eus à la droite de ce groupe d'hommes , 
c'est-à-dire à leur gauche quand les peintures étaient en terre. 
Le groupe d'arbres qui forme repoussoir aux trois Romains 
cesse tout a coup; une clairière, un jungle d'une verdure écla- 
tante s'ouvre, et au second plan se distingue en vif relief la 
partie postérieure de l'une de ces panthères, la queue relevée. 
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les patles de derrière pressant éricrgiquemenl lu ferre. An 
premier plan, tiiio seconde fui! au galop, h* corps allongé dans 
un élaii suprême ; mais elle retourne la tète avec fureur; sa 
gueule est flamboyante ; elle est prèle a accepter la lutte. 

Evidemment, nous avons détruit dans nos nombreux et iu- 
fmclueux essais d'autres animaux de la même espèce; car 
alors il nous est arrivé un masque trop puissant, des pattes 
trop énormes , tles courbes titrées de membres trop forts, des 
fragments d'ongles trop nombreux pour appartenir aux deux 
panthères peintes sur noire panneau. Cette scène était peuplée 
lie plusieurs laines plus grands que ceux qui subsistent pour 
nous faire regretter ce qui est perdu. 

Nous avons eu un quatrième fragment, le premier cul- 
buté en présence de M. le Préfet, et il se trouvait à la suite de 
celui qui nous a donné ces tètes , ces pâlies , ces griffes sans 
corps. Il contenait encore un groupe de Irois Romains aussi, 
exactement de la grandeur de ceux auxquels fait face la se- 
ciiede panthère qui fuit. Ils paraissent pousser les animaux 
vers des rets dont on aperçoit les mailles. 

Le premier lient sa lance en arrêt; un second tend un arc ; 
le troisième a une épée nue a la main. Ce qui les distingue du 
premier groupe, c'est que tous trois portent un bouclier rouge 
au brai gauche. On remarque dans leur coslume des détails 
donnants , des étoiles parlai Ici neul plissées et agencées. 

l'our terminer la description de ce grand tableau à eompar- 

sur les côtés, probablement aussi par en bas, par un très-large 
encadrement de moulures simulées, aux nuances multiples el 
très-vives, dont l'enduit de mortier avait presque le double de 
l'épaisseur que nous trouvons aux ciments sur lesquels élaient 

peintes les ligures cl les scènes de la fresque, partir ulari lé qui: 
nous ne nous expliquons point. 

De toute cette fresque il reste encore en terre un assez grand 
fragment que nous regardons d'avance comme intéressant, à 
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la quantité de mains qui nous en est venue lors de nos pre- 
mières trouvailles de janvier dernier. 

Ce n'est ici qu'une idée trés-imparfaite et succincte des 
fresques de Nizy-le-Comte , de leur mérite , de leur grandeur, 
si on les compare a celles qui sont sorties d'Hcrculanum et de 
Pompëï et dont la plupart n'ont que quelques pouces de di- 
mension, à ce que nous apprennent les auteurs qui en ont 
traité. Notre tilclie sera bientôt reprise , recommencée et en- 
tièrement refaite par les savants qu'attireront la renommée de 
nos découvertes dont la Société Académique de Laon au moins 
a le droit de réclamer l'initiative , initiative qui lui a valu l'at- 
tention , les encouragements d'une assemblée où se comptent 
tant d'hommes de valeur , d'étude et de talent. 



RAPPORT sur la continuation des fouilles de Nizy, pré- 
senté à la Société Académique de Laon, le 28 août 1854, 
dans une séance à laquelle assistait une partie des 
Membres du Conseil général de l'Aisne. 

Messieurs , 

Je vais avoir l'honneur de vous lire le compte-rendu des 
travaux qui ont été opérés sur l'emplacement historique de 
Nizy, a l'aide de la subventionque le Conseil général a votée en 
1833 pour continuer les fouilles, travaux dont il avait bien voulu 
me confier la direction et la surveillance. La responsabilité 
n'était pas sans quelque pesanteur , en raison surtout de mon 
éloignement et de mes occupations. Cependant, grâce à l'ac- 
tivité et au dévouement de M. Callay , les recherches ont été 
poussées aussi loin qu'il a été possible. Je les ai dirigées de 
Laon , et je les ai surveillées dans quatre voyages îi peu prés 
également distancés entre eux. 

C'est de l'organisation des ateliers, de la surveillance et du 
résultat de leurs travaux que je vais avoir l'honneur de vous 
entretenir. 

Dès le mois de septembre 1833, j'avais chargé M. Callay , 
instituteur à Ni/y, de réunir des ouvriers en aussi grand nom- 
bre qu'il se pourrait et de les occuper à fouiller tout le plateau 
de la Justice où ont été trouvés, l'an dernier, quelques par- 



lies îles fondations et ries di-ln-is rie l:i colonnade d'un grand 
monument qu'alors m) regardait comme an temple, et lus fres- 
ques qui ont alliré l'alleritinn du Conseil finira!. Les derniers 
travaux de la moisson , la préparation cl l'ensemencement drs 
terres firent que l'on ne put trouver de inonde et que l'on ne 
se mil point aux recherches aussi promptemcul que je l'eusse 
désiré. J'émis à Ni/.y le -2 novembre et je n'y trouvai que cinq 
à si\ vieillards sans forée et sans aelivité. Depuis quatre ù cinq 
jours, ils n'avaient ouvert que quelques mètres de tranchée 
d'où il n'était sorti ijue d'insignifiants débris de marbres de 
différentes couleurs. Devant moi, on tomba sur un gisement 
rie ces marbres si nombreux qu'on eut pu en remplir une voi- 
ture. C'était aux environs de cette place que l'on avait recueilli, 
en 1852, des fragments d'inscriptions gravées sur des tables 
iliï marbre noir, fragments que j'ai publiés , et d'un vase ma- 
gnifique ù ornements et légende en relief, qui n'est pas un des 
témoins les moins éloquents de la richesse rie l'occupation ro- 
mains a Siiy. J'élais donc fondé a espérer quelque trouvaille 
semblable qui permettrait de compléter ou le vase, ou quel- 
qu'une des inscriptions qu'il cul clé si important de pouvoir 
restituer on entier. 

Ne voulant point entretenir plus longtemps , sur hi .subven- 
tion éé|>;ii'teJ!ieiitjle , des vieillards qui ne pouvaient travailler 

donné l'ordre , pour parer à l'inconvénient d'un travail à la 
journée ut en conscience, de ne plus prendre d'ouvriers qu'a 
la lAche, c'est-à-dire au mètre de fossé fait. J'avoue cependant 
que le paiement a la tâche , s'il assure plus de besogne et plus 
de promptitude dans les résultats, a cet inconvénienl qui ré- 
sulte de sa nature même : il pousse peut-être à trop de vitesse 
l'ouvrier qui, s'il n'est pas Irès-cnnsciencieuit ou Irès-surveillé, 
peut se borner à remuer beaucoup de terre sans la question- 
ner avec assez de soin. Mais voila la situation telle qu'elle est 
et telle qu'elle restera ù Nizy : c'est-à-dire le travail à la tâche 
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avec peut-être trop de précipitation et chaace de il epré lif- 
tions, ou le prix à la journée avec lequel lu chance de dispuri- 
tion des objets trouves est la même et qui ne donne pas de 
besogne. J'ai doue cru devoir préférer le paiement au mètre 
de lerre remuée. M, Callay relevait , chaque soir sur !e ter- 
rain, les quantités de fossés Touillés et il en tenait note. D'ail- 
leurs, pendant les quarante-sept jours où les fouilles comptè- 
rent un plus grand nombre d'ouvriers, un surveillant de con- 
fiance fut mis ,'i la tête de l'atelier. 

Voici comment s'opéra le travail. Etant donné à l'ouest le 
coté de ((( Justice où sont à nu les bases des colonnes , les ou- 
vriers ouvraient un fossé parallèle à celte colonnade et eu 
extrayaient la terre jusqu'au sol naturel qu'on trouve à une 
moyenne d'un mètre environ. La longueur de celte ligne étant 
fouillée , on commençait pied à pied, et le long de ce premier 
fossé, une seconde tranchée dont les déblais servirent à combler 
la première fosse. De la sorte , il n'est pas un atome de terre 
sur plus d'un hectare, à la Justice, qui n'ait passé fur les 
iimiiis des ouvriers, et, le travail accompli , le terrain n'avait 
plus i!e my?lèn j = pour nous. 

Avant tout, je dois dire que l'emplacement, ou tout au moins 
une grande partie de ce terrain que les ouvriers ont fouillé à 
l'i Justice . semble avoir été remué déjà a une époque plus ou 
moins reculée et dont les anciens du village ne se souvir-micnt 
pas. li est asses à croire, ee que j'ai indiqué dans un mémoire 
de l'an dernier, que c'est de là qu'on a tiré les énormes pier- 
res qui ont été employées soit dans la chemise du château du 
moyen-âge, soit dans la construction ries maisons du village 
où l'on remarque encore des blocs de très-grand appareil 
complètement différents des matériau* que d'ordinaire on em- 
ploie dans le pays et qui sont des marnes du calcait e grossier. 

Lorsqu'aucieunemenl on aura eu arraché au sol les pierres 
de bâtisse , on aura comblé les vides en y jetant ensemble et 
pêle-mêle les débris de poterie, les marbres d'ornementation et 
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les matériaux que leur petitesse rendait parfaitement inutiles. 
Il est bien descendu de la Jtistire, cl il y a trois ans, de ma- 
gnifiques pierres, de beaux fins de colonnes, des frises sculp- 
tées qu'un cultivateur a fait entrer dans la reconstruction de 
sa ferme; les anciens âges en avaient , sans nul doute, agi de 
même et mirent à profit la ruine. 

Cependant, tout le plateau de Ut Justice n'avait point été 
fouillé. La meilleure preuve , c'est que l'on y avait découvert , 
en 1853, toutes les bases et quelques fûts d'un coté de colon- 
nade, la léte de femme voilée, le puits admirablement ma- 
çonné et intact , et par-dessus tout les dix mètres plus ou 
moins bien conservés do la fresque enfouie. L'apparence du 
sol m'autorisait à croire que certaines parties en étaient 
vierges. J'ose donc espérer que l'on ne me blâmera point 
d'avoir donné l'ordre de remuer tout cet emplacement, à 
l'exception des parties interrogées sous mes yeux , il y a deux 
ans. J'espérais que la Justice avait encore gardé quelqu'un de 
ses secrets que la persévérance des recherches lui arra- 
cherait. 

Bien que cet espoir n'ait pas été complètement déçu, il faut 
reconnaître celte vérité : c'est que , si le hasard a parfaitement 
servi le début des recherches , eu faisant apparaître les deux 
mosaïques au Clair-Puits, le grand monument, les inscriptions 
et les fresques à la Justice , on n'a plus été aussi heureux 
depuis que l'on travaille avec méthode et volonté. 

Voici quelques détails sur ce qui a été fuit et trouvé du mois 
de décembre 1853 au commencement de mai 1854. 

Tout le plateau de la Justice a été profondément fouillé jus- 
qu'au sol naturel. Les opérations, suspendues par les neiges 
tombées en abondance et qui ont séjourné cette année plus 
longtemps que d'habitude, ont repris te 20 janvier. Des ou- 
vriers ont fouillé à fond l'intérieur du monument délimité à 
l'ouest et au nord par les colonnades, a l'est par les marches 
d'un perron ou escalier enlevées par un cantonnier U y a quel- 
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ques années et dont plusieurs débris ont été retrouvés récem- 
ment et en place . D'autres ouvriers ont poussé des reconnais- 
sances au nord et au nord-ouest, c'est-a-dire vers le village et 
le marais, par des fossés qui descendaient en diverses directions 
du haut de la Justice. Disons de suite que les fouilles au nord ont 
prouvé que le sol n'avait jamais été bâti de ce côté. 

D'autres ouvriers encore sondèrent au midi vers un chemin 
qui conduit à Berrieux. 

Comme on ne trouvait point dans l'intérieur des colonnades 
les fondations qui auraient dû porter les murs de clôture de 
l'édifice que je regardais toujours comme un lemple dont nous 
devions avoir le pérystile, j'eus l'idée de faire chercher ces 
fondations en dehors du périmètre délimité par les colonnes. 
On verra bientôt quel résultat inattendu suivitcet ordre: 

Les fouilles faites dans l'intérieur du monument avaient 
avant tout pour objet de relever les restants de la fresque. On 
en vint heureusement à bout; mais ce fragment ne présentait 
aucun intérêt. C'est un morceau de peinture presque complè- 
tement monochrome , d'un fond vert-olive foncé sur lequel 
se détachent quelques teintes un peu plusclaires.de feuilles 
peut-être. Ce fragmenta été apporté à Laon; il valait à peine 
le transport. 

Je parlais plus haut de découvertes de moindre importance : 
il faut s'entendre. Je veux dire de moins d'importance, si on 
les compare aux grandes trouvailles d'ensemble de 1832 et 
de 1853; car il est quelques objets, détails nouveaux, qui 
méritent certainement l'attention. Il faut d'abord citer un sin- 
gulier fragment de sculpture dont la forme, le travail et la di- 
mension ne disent pas clairement la destination. On croirait 
voir une colonne creuse dont l'extérieur, taillé grossièrement 
en façon de palmetle, offre la représentation d'une aigle aux 
ailes éployées. Ce fragment est d'une assez grande dimension, 
50 centimètres sur 4B. Les extrémités en étaient taillées en 
volutes dont les débris ont aussi été retrouvés. A quoi pouvait 



appartenir celte sculpture? Problème nouveau qui restera 
pour nous tout aussi insoluble que les vingt autres soulevés 
par la récente invention de la vieille ville des Vennoetes. 

On a mis i jour de nouvelles hases île colonnes , oelles qui 
délimitaient au sud !c giMnil monument dont nous avions déjà 
les colonnades à l'ouest et au nord. Une de ces hases diffère des 
quatorze autres des connus, eu ce qu'on y voit adhérer le bas 
du fût avec ses moulures, tandis que les autres dés sont 
plats. 

Comme toujours, il est sorti de ces mouvements de terre de 
nombreuses défenses de sanglier, des quantités de fragments de 
poteries et do marbres. Le dernier envoi dcNizy nous a apporté 
des grains de collier en verre, deees verroteries que l'on trouve 
en si grande nbondance dans certains emplacements gallo- 
romains et qui ne se sont point encore montrés, que je sache 
du moins, sur celui de Nizy-le-Comlr. Parmi les innombrables 
morceaux de marbre, on en distingue un provenant de ce 
marbre précieux et rare qu'on connaît sous le nom de vert 
antique, un gris très-tin , un rose semé de teintes blanches et 
jaunâtres dont l'effet est charmant. En bronze , nous avons de 
longues aiguilles recourbées, des morceaux de boucles, de 
fibules, de cuillers. L'une des fibules est assez, intéressante ; 
elle représente un cavalier au galop et nous avait été prise 
par un ouvrier ; i! a fallu la racheter. 11 est venu de Nizy un 
second morceau de flûte en os ei un fragment de hache en 
marbre, ce qui est nouveau. 

Au milieu des poteries anciennes qui nous parviennent tou- 
jours ébrécliées, il faut remarquer une très-grande jarre de 
terre grise, dont les semblables se rencontrent dans les fouilles 
faites en Algérie sur l'emplacement des vieilles villes romaines; 
le fond d'un vase noir où se voit une inscription dont nous 
n'avons pu deviner les abréviations : c'est un nom de potier ; 
une anse perforée qui représente nne téte de lion et qui a ap- 
partenu à un grand vase couleur cire à cacheter ; un morceau. 
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d'un petit viise de terre émaiilée et de couleur verle, don! l'or- 
nementation , composée de rinceaux , est d'un dessin très-re- 
marquable de finesse ; et enfin deux frai>-mmts <Viu;<>. putene 
que je crois n'avoir encore vue nulle pari , dont la pille grise 
sciulile être à plusieurs couches cl comme feuilletée et dont 
l'intérieur pour l'un est revêtu d'une mince couche d'email 
gris, tandis que pour l'autre il est enduit d'une forle épais- 
seur d'émail bleu fonce, superbe , translucide , mais craquelé. 

Outre les défenses de sanglier que l'on rencontre habituelle- 
ment, les ouvriers ont ramassé un morceau de la ramure d'un 
cerf. 

Il y a un an, ou ne connaissait qu'un puits a la Justice ; on 
en a deux maintenant qui ont été vidés jusqu'à l'eau. Dans le 
premier, on avait, il y a quelques années, Irouvédes ossements 
et un fer de lance ; cette fois, on y a eu, a toutes les profon- 
deurs, de belles pierres de fortes dimensions, des marbres de 
diverses couleurs, des débris de sculpture qui ornaient 
extérieurement et intérieurement le monument dont l'en ceinte 
recelait ces deux puits. 

Ce qu'ils ont donné de plus curieux et de plus digne d'intérêt, 
ce sont deux fragments de sculpture, l'un provenant probable- 
ment d'un mascaron ou antélixe placé a l'extérieur de l'édifice, 
l'autre d'une statue de marbre blanc de grandeur naturelle ; 
c'est l'extrémité du doigt indicateur d'une main qui s'appuyait 
sur un objet impossible à deviner, mutilé qu'il est maintenant. 

Le masque est taillé dans une pierre dure et à gros grains. 
Le haut de la tête, la parlie droite du front, les cheveux et 
l'encadrement de la ligure inanqueut, ainsi que le bas de la 
barbe. L'arcade soureillière droite a été écrasée comme le nez 
dont la partie proéminente a porté la première dans le choc, 
ou dans la chute. La bouche est. belle et les lèvres finement 
taillées sous leur encadrement de moustache qui vont se mêler 
à une barbe partagée en deux fortes boucles sur le menton. 
Singularité d'intention, ou faute de dessin, les yctix ne se 
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trouvent poinl sur le même plan. L'uiil gauche qui n'a point 
souffert est plus bas que le droit assez endommagé. Le gauchi; 
a été perforé, a la mode romaine, pour le regard, tandis que 
le droit ne parait pas , dans sa détérioration , présenter le 
même vide, et il semble aussi que la prunelle en soit tournée 
à droite, quand celle de l'oeil gauelie regarde en sens contraire. 
La joue droite est plus proéinineule que la gauche, la narine 
gauche plus inclinée que la droite. La bouche ouverte est un 
peu contournée. Tel qu'il est , ce masque sourit d'un cûté et 
grimace de l'autre. Est-ce une des sculptures du théâtre 
constaté parles pierres votives? Cette supposition n'a rien 
d'invraisemblable. 

Il est encore venu des puits deux pierres carrées très- 
grossièrement sculptées sur toutes leurs laces où sont super- 
ficiellement dessinées des figures barbares. Ces monuments 
sont généralement regardés comme gaulois et passent pour 
des fétiches , pour les dieux de l'Olympe indigène el sauvage. 

Je ne passerai poinl sous silence une trouvaille d'un autre 
genre , mais qui ne manque pas d'intérêt. Dans l'intérieur d'un 
des puits et à la profondeur environ de huit Si neuf mètres, on 
découvrit sous des pierres et recouvrant aussi d'autres dé- 
combres , un lit assez épais de très-fortes coquilles d'escargots 
et de cadavres de petits animaux de la famille des rongeurs, 
taupes, rats, loirs ou belettes. Les coquilles d'escargols sont 
toutes vides , entières et bien conservées. Le lit pouvait avoir 
au moins cinquante centimètres d'épaisseur sur taule la largeur 
du puits. Les habitants de l'ancien Nizy faisaient-ils entrer ces 
animaux dans leur nourriture ordinaire, ou lurent-ils contraints 
de s'en repaître pendant le cataclysme qui amena la ruine et 
l'incendie de la cité gallo-romaine î Je dois dire qu'on n'a trouvé 
qu'excessivement rarement des ossements humains, mais sou- 
vent d'épais gisements de coquilles d'huîtres. 

Tels étaient les fouilles el leurs résultats , lorsque je visitai 
Ni?.y à la fin de mai : c'csl-à-dire la découverte de nombreux 
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débris plus ou moins précieux et curieux , et le retournement 
complet du pliileau de ta Justice. En ce moment , tout ce que 
l'agriculture n'avait pus détruit des fondations du grand monu- 
ment romain , tout ce qui n'en avait point été arraché pour 
entrer dans la bâtisse des maisons du village sait aulrefois, 
soit récemment, apparaissait en liberté et formait comme un 
grand pian par terre. 

En arrivant sur la Justice , il me parut évident que je m'étais 
toujours-trompe jusque-lien m'obslinantà chercher un temple 
dont les colonnes, soit visibles et retrouvées dès janvier 
185,1, soit enlevés jadis , délimitaient les lignes intérieures, 
et qui , entouré partout de ces colonnes, eîitëléun do ces 
temples que , dans la science , on connaît sous le nom de 
périptère. 

Vainement avait-on cherché les fondationsdu murd'enceinle 
qui eût dû se trouver dans l'intérieur de la colonnade, et de 
plus la hauteur des colonnes , calculée d'après le diamètre de 
leur fût, ne répondait point à l'étendue de l'enceinte comme 
proportion architecturale. Aussi, jusque-là avait-on vainement 
entassé hypothèses sur hypothèses pour expliquer la destina- 
lion de l'édifice de la Justice. Le simple aspect des fouilles au 
mois de mai suffisait pour donner le dernier mot de l'énigme. 
Le plan que je joins à ee rapport et dont je certifie l'exactitude, 
car il a été, sur mes ordres, relevé à la chaîne, m'indiqua 
de suite que je me trouvais sur l'emplacement de l'habitation 
d'un Romain, simple particulier , mais opulent comme le fu- 
rent tant de ces maîtres du monde. Ce n'est pas en effet la 
colonnade qui enferme, c'est la colonnade qui est enfermée. 
Ce n'était point un péristyle extérieur, mai- une galerie inté- 
rieure, un portique couvert, connu:: toutes les maisons 
italiennes en' contenaient et que les Romains appelaient 
atrium , galerie carrée bordant une cour découverte nommée 
impluvium. L'atrium de la maison de Nizy/ était corinthien, 
c'est-à-dire soutenu par de nombreuses colonnes autour de 



Vimpluvium très-spacieux (1). C'était Vatrium des grandes 
maisons , et je ferai , dès ce moment , remarquer que le plus 
grand côté de la maison de la Justice a "ÎO mètres île longueur, 
et le plus petit 55 mètres "0 centimètres, ce qui est énorme 
eu égard aux dimensions liabiluelles des habitations romaines 
d'Italie. 

Comme il n'existe plus que les substru étions enfouies en 
terre, c'est-à-dire un plan seulement, je vais prendre une 
maison de Pompéï pour montrer ce que fut celle de la Justice 
à Nizy , a la différence près des proportions toujours minimes 
en Italie , tandis qu'elles sont grandioses chez nous et en com- 
paraison colossales : qu'on se rappelle la dimension de la mo- 
saïque de Nizy. J'ai établi , l'un vis-à-vis de l'autre, deui 
plans de même grandeur , un des dépendances de la maison 
de l'ompéï , et un aussi des dépendances de la maison de Nizy, 
pour montrer combien ils se ressemblent dans leur agence- 
ment général. 

Dans son Voyage pittoresque à Naples et en Sicile, M. de Saint- 
Non a décrit et dessine une maison de campagne retrouvée a 
Pompai : c'est son plan que nous avons copié, i La première 
» vue f • dit l'écrivain , • représente l'état actuel de toute la 
» partie inférieure ou rez-de-chaussée de la cour, prise de 

> l'entrée mémo de la maison et du point A. ■ En A, on aper- 
çoit des degrés au milieu d'un des petits côtés du quadri- 
latère. C'est également au point A de notre plan que les mar- 
ches d'un escalier ou perron oui été trouvées, il y a quelques 
années, par un cantonnier qui exploitait la Justice, comme il 
aurait fait d'une carrière, pour les besoins de la route dépar- 
tementale qui longe la Justice, parallèlement à la voie ro- 
maine. Premier point de ressemblance. 

t On voit , • poursuit M. de Saint-Non , i sur le devant ce 

> qui reste des pilastres carrés dont était formée lagalerie cou- 

(1) V. H. :1c Caumonl. Aléciiuirit d'anhéel., S« vol., ]>. t. 
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■ verte qui régnait autour de 'celle cour et dont on a rendu 

■ l'effet tel qu'il devait être dans le rétabli a soi nent de la 

• maison. » A l'ouest et au nord du plan de Ni/y , on voit éga- 
lement figurées en noir les bases encore existantes des colon- 
nes dont plusieurs piédestaux et fûts ont été retrouvés dans le 
sol et dont j'ai fait amener des spécimens à Laon. Au nord en- 
core et au sud , sont représentés aussi les massifs de maçon- 
nerie sur lesquels étaient posés jadis les dés portant d'autres 
colonnes ; ces massifs existent encore. Si , en descendant vers 
l'est cl à l'est même, ces massifs el ces dés manquent en place, 
c'est que la déclivité du sol , qui incline à l'est vers la route , a 
laissé à découvert de belles pierres qui griièrent l'ii^riiTiliniv 
et furent les premières, comme plus t'.n Mrs à d'ierrer, cni- 

inenls de grands matériaux par un cultivateur et par le can- 
tonnier. 

■ B était donc le promenoir ou galerie qui régnait autour 

• de la cour G qui a 94 pieds en carré. » A Niîy , ta galerie li 
a 5 mètres 60 centimètres de largeur. L'impluvium propre- 
ment dit , ou la cour découverte . a 12 mètres 75 centimètres. 
Au centre, an point F où. sur son plan, M. de Saint-Non 
figure une pièce d'eau, nous avons un atre ou terri en craie 
bullue et solidement agglutinée, dans l'intérieur et sur le 
bord duquel se trouvent les deux puits dont j'ai parlé plu- 
sieurs fois et que je pointe D E. 

«Les deux petites pièces C, continue M. de Saint-Non, 

• servaient l'une à renfermer du blé ; l'autre était l'âtre où il 
> était battu. > Le plan de la villa ou maison de Nizy diffère 
de celui de la villa de Pompéi , en ce que le grand quadrilatère 
est flanqué de huit petiies pièces ou pavillons C , dont les unes, 
celles de l'ouest , ont huit mètres de côté , tandis que celles 
à l'est n'en ont que six. Nous ne nous hasarderons point à en 
expliquer l' emploi , les fouilles que nous y avons fait faire 
n'ont rien produit. 
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Les deux plans diffèrent surtout onlrc eux en ceci : c'est 
que celui de 1:i maison de Pompéî a ses constructions 
principales ;'i l'ouest , cl ses dépendances, portique et cour , 
à l'est; tandis que le corps principal de logis à Ni /.y élail 
tourné au sud vers un chemin qui conduit aujourd'hui Ber- 
rieux , et ses dépendances, atrium rt iinfliirinm, vers le nord. 
Ceci paraît démontré parla présence de nombreuses subs- 
tructions que je signale au sud dans un champ qui touche à 
celui retourné cette année ; il n'a pu être fouillé parce qu'il 
était ensemenré. C'est la que les prochaines fouilles devront 
être faites ; et probablement elles seront productives. 

C'est là qu'est sans doute le corps- de-logis principal , qui 
correspond à la partie ouest du plan de la maison de Pompéi. 
En effet , c'est le long de l'atrium ou galerie que régnaient les 
appartements destinés à tous les usages lie la vie : le tridi- 
nùm ou salle de festin, les œc.i ou salons, Yexedre ou salon 
de conversation , la salle de bains, la bibliothèque, les cui- 
sines, les écuries; cl magasins , et les chambres à coucher des 
maîtres et de la domesticité ; tous ces petits appartements 
enlin, carrés et en forme de cellules, dont les plans sont si 
bien indiqués, au printempset par la différence de couleur et 
de hauteur dans les jeunes récoltes, sur l'emplacement 
romain du Clair- P uits , à l'extrémité opposée de Nïzy-le- 
Comte. 

Tous les auteurs qui ont traité de la construction des mai- 
sons romaines, Hainilton qui fait mention de la maison de 
l'onijiri décrite par M. de Saint-Non, sont d'accord dans leur 
description el nous autorisent a croire que jusqu'ici nous 
n'avons donc encore trouvé ù la Justice que les dépendances 
de notre maison romaine. Hamilton pose, en effet, en prin- 
cipe que i la plus grande partie des maisons de Pompé! eon- 

> sistent en une cour carrée avec une fontaine dans le milieu 

> et plusieurs peliles chambres autour qui communiquent avec 
■ b cour ■ Et plus loin : < Leur cour élait toujours entourée 
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> d'un portique, même diins les plus petites maisons. Ces 

■ galeries couvertes étaient sans doute destinées ;ï apporter de 

> l'ombre et de la fraîcheur. ■ 

J'insiste sur ces citations qui prouvent incontestablement 
que nous ne connaissons encore qu'une partie d'un ensemble 
qu'il s'agit de reconstituer en entier. 

Ce qui distingue surtout la villa de Ni/.y des habitations de 
Pompéï, t'est son ampleur et ses grandes proportions. «En 

> général , > écrit M de Saint-Non , i toute cette maison est 
» si extraordinaire ment resserrée dans ses détails et tout ce 

■ qui la compose , qu'on a de la peine à concevoir comment 

> ces Romains, qui étaient s! grands, si magnifiques dans 

■ leurs monuments publics, pouvaient être si minulieux dans 
• leurs habitations parliculières. ■ Tomes les chambres de la 
maison de l'ompéi sont si petites , au dire d'Hamilton, que la 
muraille de l'une d'elles a dû être entaillée pour qu'on put y 
placer un lit en fer. Celle pièce avait six pieds carrés. L'un 
des grands colés de la cour de la maison de Pompéï avait , à 
l'échelle de M. de Saint-Non, environ vingt-quatre toises, 
c'est-à-dire quarante-cinq a quarante-six mètres, lundis que le 
grand côté de la maison de Nizy présente un développement 
delOnièlres d'A eu A et de 81 mètres K) centimètres en y 
comprenant les pavillons , comme je l'ai déjà fait remarquer. 

Du reste, à Nizy, tout est dans celle proportion. Les 
fouilles do l'an dernier avaient signalé dix mètres de peintures 
murales où certains personnages, le chasseur nu qui tenait à 
la main une tete de cerf, et la bacchante au genou en terre, 
étaient de grandeur naturelle, tandis qu'a Pompéi les plafonds 
et les murailles n'offrent à l'étude que des peintures de di- 
mensions assez restreintes et en rapport avec les maisons 
elles-mêmes. Ce que l'on connaît et ce que l'on a pu relever 
de ces fresques à Nizy , ne semble d'ailleurs en être qu'un 
fragment insignifiant d'étendue. Lorsque je pus étudier, au 
mois de mai, le grand plan par terre que les fouilles offraient 
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à tacs recherches, je constatai que tout le long du fosse ou- 
vert au sud et il'où sortaient les fondations du mur d'enve- 
loppe, on reii'tmv;iit des débris d'enduits peints, exactement 
de la mi'nii; nature , île la iiiémi; composition , du même faire 
que ceux relevés i'an dernier , sous les yeux de M. le Préfet et 
de M. Laisno. Les nouveaux gisements de débris de fresques 
:iPil(!uriiient partout , mais brises, mais tombes dans tous les 
sens, mais d'un sauvetage impossihle. Il y avait donc des pein- 
tures murales sur tout le mur au sud, non plus seulement a sa 
rencontre avec le mur ouest et là où apparut le grand fra g- 
iii eut de l'an dernier, mais dans toute sa longueur, je le ré- 
pète. On en a même eu dans un des deux pavillons C à l'ouest. 

Je n'oserais point affirmer que l'atrium tout entier fut peint 
ainsi de scènes à personnages; mais probablement , il le fut 
d'enduits monochromes, car ou en a découvert des fragments 
gisant en terre aux environs. 

Ce qui est aussi résulté de mes recherches du mois de mai 
dernier, c'est la certitude que tout l'atrium , ou galerie cou- 
verte entourant la cour, était pavé de cet enduit blcuâlre et 
imperméable que les Romains nous ont légué et auquel la 
science recomiaissanle a imposé leur nom. La terre ayant été 
convenablement battue et disposée en un plan parfaitement 
horizontal, l'ouvrier déposait sur ce plan une couche de 
mortier assez grossier compose de marne ou craie du pays 
pïlée à gros grain et de ciment de brique , mortier à teinte un 
peu rosée. Une seconde couche mieux travaillée et plus line 
de ce même enduit était superposée à la première, et ensuite 
venait la couche bleuâtre de ciment romain épaisse environ de 
deux centimètres. La coupe de cette préparation dont j'ai rap- 
porté plusieurs morceaux , ressemble assez à celle de l'enduit 
trés-friable sor lequel les fresques étaient peintes. Sur à peu 
prés *out le côté sud du monument de Si/v, j'ai retrouvé cet 
enduit qui devait donner un dallage aussi solide qu'agréable 
aux pieds et au regard. 
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Sans risquer, dès aujourd'hui , aucune conjecture sur l'im- 
portance du produit des fouilles a faire pour retrouver , dans 
le champ au sud , le principal corps-de- logis, ou peut espérer 
qu'elles seront intéressantes. Le maître de cette demeure était 
riche et grand amateur des arts. Ce qui le prouve, c'est l'é- 
tendue et la perfection des peintures murales dont il avait 
orné tout au moins l'un des côtés de sou portique. Ce sont les 
débris nombreux de sculpture monamenlale qui ont été re- 
trouvés et rapportés à Laon. Cette galerie devait être ornée 
de statues nombreuses, puisque, après tant de siècles, après 
une ruine si complète et un incendie si terrible , il est encore 
arrive jusqu'à nous une tète de femme voilée et le doigt d'une 
statue de marbre blanc de forte grandeur. 

L'archéologie sait que, dans Vatrhim, il y avait souvent un 
appartement consacré aux Dieux lares , lararium. On y dres- 
sait un autel et on y enfermait les statuettes des dieux pré- 
férés. Du Jararitim de la villa de Nizy nous avons les deux 
cornes ou coins sculptés d'un autel de pierre et des débris de 
statuettes qui ne peuvent appartenir qu'a une Isis dont le culte 
était répandu dans tout l'empire romain, et notamment dans 
nos contrées où les traces de la dévotion à la Donne Déesse 
sont fréquentes. Je puis aflirmer que ces débris sont d'une 
Isis, parce qu'ils sont entièrement semblables à plusieurs 
parties d'une figurine trouvée récemment dans ta forêt d'Au- 
lienton , que j'ai publiée l'an dernier et dont le piédestal porte 
trois on quatre fois le nom d'Isis en lettres très-apparentes. 

Je n'ai que quelques mots â dire d'autres fouilles que j'ai 
fait diriger a peu de distance de la Justice et qui avaient pour 
but spécial de rechercher ce qui pouvait rester du théâtre 
dans lequel, sur le témoignage de la pierre inscrite qui a mis 
sur la trace de la cité enfouie depuis plus de quatorze siècles, 
Lucius Magius, — peut-être le propriétaire si riche de la riche 
villa, — avait érigé en l'honneur d'Apollon on proscœnium , 
partie intégrante et nécessaire du théâtre antique. 
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Vis-à-vis de la Jtutiee, mais de l'autre côté de la roule dé- 
partementale , et peur me servir d'une expression locale , 
budaxt a la voie romaine , se trouve un lieudit la Carrière 
Marie Bodesson. C'est un terrain naturellement taillé en am- 
phithéâtre dont renfoncement , qui ressemble à un eûne ren- 
versé, s'incline vers im marais. Evidemment , on n'a jamais 
ouvert h'i de carrière : il n'y a point de pierre dans la contrée. 
Il est plus que probable que jadis une femme du pays, nommée 
Marie Bodesson ei propriétaire de ce terrain où elle décou- 
vrit, comme on les rencontrait partout sur le terroir deNizy, 
des ruines romaines , l'aura exploité, comme naguères, do nos 
jours, ces années passées, sans parler du moyen-âge, on 
exploitait (a Justice et le Clair-Puits ; de là le nom significatif 
de Carrière de Marie Bodesson. Bien que ce lieudit commence ù 
s'éloigner de Ni/.y , on y trouve des parcelles de poteries, des 
tuiles , du charbon. Donc ces terrains furent aussi bâtis autre- 
fois, et occupés , et ruinés. De plus, leur configuration natu- 
relle se prétait parfaitement aux dispositions exigées par un 
théâtre. Ce monument, placé là, n'aurait point manqué de 
certaines proportions, clqui peuldire aujourd'hui l'importance 
de la population de Ninitacci dont les limites connues s'éten- 
dent si loin et dont on n'a point encore délimité toute l'eu- 
ceinte ? 

la Carrière Marie Bodesson, — indication qui ne paraissait 
point à dédaigner, — est voisine, disons-le comme renseigne- 
ment éloquent, de la maison dans le jardin de laquelle a été 
trouvée la pierre inscrite qui nous a parlé du proscœnium. 

On a fouillé cet emplacement par plusieurs grands et pro- 
fonds fossés qui, partant du haut de la colline, descendaient 
parallèlement vers le fond du marais. Vegs le sommet de la 
cuve, on trouve une terre très-brûlée. Elle renfermait un vase 
contenant un squelette d'enfant et deux monnaies gauloises 
offrant l'une une léte de boeuf vue de face et au revers un au- 
tre animal indéchiffrable; l'autre trois têtes de profil, les trois 
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Gaules, avec un commencement d'inscription OWI.et au revers 
un char traîne pur des chevaux au galon. 

A trois mètres de profonde nr, on rencontre un âtre ou terri, 
évidemment travaillé de main d'homme. La couche de terre 
qui le recouvre est mélangée de cendres plus ou moins noires, 
dont les lits plus ou moins épais renieraient des débris de po - 
terie excessivement réduits. Le reste de la terre est un sol 
rapporté. 

CircODS tance qui frappe à la Carrière Marie Bodessun et qui 
peut confirmer l'idée d'un théâtre, c'est l'absence complète de 
ces grandes tuiles dont partout , à Nizy, l'on a de nombreux 
morceaux. On sait que les théâtres n'avaient pas de loi lares. 
Le fossé qui parcourt la cuve dans le sens de sa longueur re- 
pose sur un aire qui offre le profil comme d'un escalier. Ces 
chûtes apparaissent beaucoup mieux au milieu de la pente que 
dans le haut du terrain. On a des indications que , dans le bas 
de l'entonnoir, en arrivant au marais, on découvrira proba- 
blement un âtre horizontal. Le marais lui-même a été jadis 
habité , car on y a trouvé des traces de constructions. Cepen- 

grands matériaux , ni rien de bien concluant. Il faut dire que 
la moisson et le manque de bras ont interrompu les travaux ; 
les grandes pluies ont fait ébouler nos fossés. A la Carrière 
Marie Bodesson , je n'ose rien ami-mer, pas même risquer d'in- 
dications. C'est une source de plus à problèmes. 

Il ne restait plus pour moi qu'a essayer d'enlever une por- 
tion de la mosaïque du Clair-Puits qui est, on le sait, partagée 
en deux parties inégales. On s'attaqua à la plus petite et a la 
plus endommagée des deux. Les précautions les plus minu- 
tieuses furent prises pour déblayer de sa terre le morceau à 
enlever, pour le soutenir avec des étais , pour le débarrasser 
de la couche pulvérulente de l'enduit sur lequel il était assis. 
Mais il n'a point été possible de conserver le lit de pierres ; 
elles tombaient d'elle s -'même s. On put cependant glisser sous 
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ce morceau , Ri comme on l'avait fait pour les fresques , un lit 
de planches sur lesquelles les ouvriers, déjà habitués à ces 
opérations délicates, avaient la précaution de placer de la terre 
douce , afin que le fond du pavage artistique portât bien par- 
tout ; mais , pour soutenir ce plancher lorsque toute la terre 
eut été enlevée par-dessous , il fallait lancer plusieurs étais , 
et le pavage put éprouver quelque secousse qui en sépara les 
cubes. Opeurtatil , la solution d<: nuilmuilé un se manifestait 
point à l'extérieur , et on dut poursuivre l'enlèvement. Contre 
toule attente, le poids de ce bloc était énorme et six hommes 
ne le manœuvraient que difficilement. Soil que leurs forces 
u'aiiiiil. poiui été réparties également partout et que les plus 
robustes nient soulevé In table plus vite que les plus faibles, 
soit que cette masse ne fût vraiment pas solide, le fragment se 
divisa en deux parties dont l'une perdit même une assez grande 
quantité de cubes. Cependant on a sauvé un morceau de 
73 centimètres carrés et l'autre de 30 centimètres. 

Cet essai a prouvé que l'enlèvement de la mosaïque serait 
coûteux et difficile ; que , le poids en étant considérable, il 
faut d'abord enlever les couches inférieures et grossières du 
premier ciment et le lit de pierres, pour arriver à un enduit fin, 
uni, dans lequel reposent les cubes formant dessin, enduit 
malheureusement trop peu épais, niais qui paraît compact et 
résistera peut-élre, surtout lorsqu'il sera débarrassé du far- 
deau inutile du premier cimeut qui se délite et des pierres qui 
ne sont pas solidement liées. 

Cet essai n'est qu'assez peu encourageant , il faut le dire ; 
mais on doit se rappeler aussi que les premières et nombreuses 
tentatives pour relever les fresques, ont été fort malheureuses 
et que , a force de patience, on en a obtenu d'assez importants 
fragments. 

Tels sont les travaux ojiérés et les résultats obtenus grâce à 
la subvention accordée , l'année dernière, par le Conseil géné- 
ral. Les travaux ont été considérables et dirigés par M. Callay 
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aussi convenablement qu'il lui était possible de le faim avi- 
ses occupations. Les résultats ne sautent peut-être point aux 
yeu\, en saisissant l'attention parleur ampleur. Cependant, ils 
ne sont point à dédaigner. Ils permettent , ce qui n'avait pas 
encore iilé fait jusqu'à présent dans le nord de la France , de 
reconstruire et d'orner une partie importante de la grande et 
riche habitation d'un opulent Romain ou d'un riche Ganlois. 
C'est enfin un résultat dont il faut faire honneui à l'intelligence 
el à la générosité de notre assemblée départementale. 



(Une seconde allocation de mille francs a été accordée par le Con- 
seil général du l'Aisne pour la continuation des fouilles en 1855. ) 
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liAPPOIiT présenté, le 4 août 1S55, au Conseil général 
sur l'état des fouilles à Nny depuis l'année précédente, 
et sur leur complet insuccès. 



Messieurs, 

L'an dernier et pendant la session du Conseil généra) , j'ai 
présenté un rapport détaillé sur les travaux que, grâce à la 
première allocation généreusement accordée en i 8S3 a la So- 
ciété académique de Laon , cette Société avait fait exécuter à 
Nizy- le- Comte. 

Parmi les résultais les plus importants , j'avais signalé la dé- 
couverte , sur l'emplacement de la Justice, d'immenses subs- 
truclions dont le plan, se raccordant parfaitement avec celui 
de certaines maisons de l'ompéï , déterminait parfaitement 
les dépendances du palais d'un des plus importants habitants 
de la eilé perdue des Véneeles. Les débris nombreux de 
sculpture d'ornementation , de statues , de peintures murales, 
d'inscriptions lapidaires , attestaient la richesse de celte de- 
meure dont on n'avait encore retrouvé que l'afritii» on cour 
environnée d'un portique dont la colonnade était appa- 
rente, soit en terre pur les cubes d'assiette, soit par les frag- 
ments nombreux de tambours ramenés par les fouilles. 

Me fondant sur la similitude exacte du plan et de la pre- 
mière moitié de la n.aison de Nizy et de celui des demeures de 
l'ompéï, similitude établie par la preuve mathématique de la 
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superposition , je crus pouvoir annoncer qu'on devait, dans une 
terre adjacente et non fouillée, retrouver le corps principal de 
logis, et pour aider la Société de Laon dans ses recherches, le 
Conseil général vota une seconde allocation de mille francs. 

On se mit donc au travail à la fin de septembre. La terre 
avait été louée an propriétaire. On suivit la trace des assises 
siihlen'auéeiiiies que félat des cnipoui.los u'avail pas permis 
de questionner pins tôt. Ces sondages Srenl rencontrer de 
gros murs, mais qui n'avaient rien de bien régulier connue 
situation, l'onr bien se rernn liai Ire dans ces décombres, on 
procéda , comme on l'avait fait l'année précédente pour la Jus- 
tice, par ereuser des fossés poussés dans divers sens. Ou put 
alors constater que le sol avait été b'âli ; des fondations furent 
reneonirées comme à Ut Justice; mais leur ligne s'interrompait 
fréquemment. Les assises de grosses pierres avaient éié enle- 
vées. Parlent, les excavations montrèrent un bouleversement 
profond et complet dn soi tout rempli de débris , ce qui prou- 
vait une série de recherches laites probablement pour trouver 
tout ce que l'ancien édifice avait pu conserver, même en terre, 
de gros matériaux propres a la construction ; c'est ce qui avait 
eu lieu jadis et encore tout récemment au Clair-Puits el à 
lu Justin exploités comme carrières. Comme on ne se rap- 
pelle pas là une extraction à peu près récente et moderne , on 
est aulorisé à croire à nn enlèvement opéré dans des temps 
déjà reculés , enlèvement qui a pu fournir à quelques maisons 

Dans les fouilles de novembre dernier, ou n'a rien découvert 
d'intéressant : toujours des débris de tuiles et de poterie, tou- 
jours la terre profondément calcinée. 

(îientôt même, la trace des fondations a disparu complète- 
ment. Les débris sont devenus rares; enfin, on n'en trouva 
presque plus, indication qu'il fallait cesser les travaux au moins 
sur ce point on les espérances , fondées sur les découvertes 
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antérieures , se sont mal heure use m eut changées en tristes dé- 
ceptions. 

Les dépenses , fuites à l'aide de l'allocution du Conseil gé- 
néral , se montent à "235 francs 95 cent. , el , comme vous le 
voyez, elles ont été à peu près improductives. 

Toutefois, j'espère que le hasiird qui a si souvent favorisé 
les recherches à Miy-le-Comte , mettra d'un moment à l'autre 
sur la trace de nouveaux gisements. Ce sol si riche n'a proba- 
blement pas dit son dernier mot. J'ai donc l'honneur, au nom 
de la Société académique de Laon, de vous prier de la laisser 
en possession de la somme non employée sur le crédit dépar- 
temental mis à sa disposition et qui peut, au moment OÙ l'on 
s'j attend le moins, lui devenir nécessaire pour reprendre les 
fouilles. 



(En adressant ce rapport à M, te Préfet de l'Aisne, je lut écrivais : 
< Il ne faut |ias se dissimuler que ce rapport paraît devoir clore , à 
• moins de hasards sur lesquels il ne faut pas trop compter, la série de 
■ commun! calions sur des fouilles i]iie , l'année dernière enecre, j'étais 
i c:i droit de regarder comme devant être très-productives, mais dont 
è le résultat a été complètement négatif, r 

Ces pressentiments ne se sont que trop vérifies. Depuis 1855, aucune 
trouvaille, si minime qu'elle soit, n'a été signalée il Ni/v oïl le? ijili>;iïi(ni;s 
du Clair-Puits gisent encore en terre. ) 
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mosaïque de blanzy 

(CANTON DE B RAINE. ) 



RAPPORT présenté le 27 août 185%, au Conseil général 
de V Aisne. 

Messieurs, 

Lu village de Blanzy, eanlon do Draine, est situé a 32 ki- 
loinrln-s an sud de Laon, sur la t liai ne de tianles collines qui 
séparent le bassin de l'Aisne de celui de la Vesle. Il remanie 
la petite ville de Fismes vers laquelle il s'incline; <-ii coiisl:i[n-r- 
importante a noter, il a sous ses pieds une admirable vallée 
qui s'étend à perte de vue, que sillonne une rivière et que 
bordent au loin de belles collines , tout ce qui pouvait récréer 
la vue. Dans les temps île la do mi nation romaine, il se trouvait 
il peu près à égale et tourte distance de deux grandes voies 
qui, sortant de lleims par une même porte, conduisaient de 
cette ville, d'un côté a Soissons par Fismes et Braisne, de 
l'autre à Laon par Courlandon, Maizy, Beauiieuset Chamouille. 

De tout temps la. science avait signalé Blanzy comme un 
poste d'habitation romaine, sans que l'on pût rien préciser 
jusqu'ici. 

Or, une belle source, qui alimente le lavoir communal, vint 



il se trou I lier il y :i quelques jours. Le mnir'e voulut connaître 
la cause ilf's iiilillralious élrau^ères qui rendaient impossible 
l'usage de et s eaux qui ne s'élaicut jamais gâtées, ni salies. 
On ouvrit de profondes tranchées dans lesquelles eu suivit la 
source. Elle? aboutirent tout d'un coup fi un vaste et remarquable 
bassin se trouvant juste dans Taxe de la principale rue du 
village, qui se nomme la rue d'En Haut et monte vers le sommet 
du plateau Celait dans ce bassin, situé d'ailleurs assez près du 
lavoir qu'il domine de plusieurs mèlros, que se réunissaient 
les eaux dont la source devait être recherchée plus loin Je ne 
m'occuperai pas d'elle, mais de ce réceptacle commun où ces 
eaux se réunissaient, de quelque côté qu'elles viennent. 

Il avait un peu plus de trois mètres de diamètre. Il était de 
forme circulaire; ses parois intérieures étaient revêtues de 
marbre. Autour du rebord extérieur, on aperçut des débris de 
iiiosaï'qiie, îles cubes de plusieurs couleurs. On se rappela alors 
qu'à diverses époques, dans les siècles derniers, comme dans 
des lemps assez rapprochés, des fragments semblables de 
mosaïque avaient été trouvés ça et là par le village, soit dans 
•les bàLinieiits situés dans la rue d'En Haut, soit dans des mai- 
sons qui en sont éloignées de cent métrés au moins. Un culti- 
vateur presque octogénaire raconte qu'il tenait de son père 
qu'une maison (on la voit encore auprès du bassin de marbre) 
avait été bâtie sur un terrain d'où l'on tira alors des fragments 
même considérables de mosaïque. Le plus grand et le pins dur 
fut incrusté dans le pignon de celle maison. On m'a fait voir 
le gite. où il fut placé, où il resta plus de cent ans et d'où les 
enfants le renversèrent récemment à coups de pierre. A chaque 
instant, les enfants de fllnnzy trouvent encore de ces petits 
cubes de couleur. En un archéologue distingué, M. l'abbé 
Lecomte, alors vicaire à Bruine, vit a Blanzy, dans la ferme 
de M. MitiClette, des débris importants d'une mosaïque à deut 
couleurs, unir et blanc , cl qui paraissait avoir en de grandes 
propnrtinns. 



me ïiiiiKiliM' ce qui se passai! , *;l uvunl-lnur mercredi j'étais à 
Blanzy. 

Je pus juger du sniliï do l'importa nre de l.i découverte. Le 
simple aspect de la couche du lorrain sons lequel reposait le 
bassin, me démontra qne je me trouvais sur un emplircemoiit 
romain. Celle cou cho se compose ainsi : a la surfais plusieurs 
centimètres do blocage du chemin, sort ancien, soi! nouveau; 
puis un lit tout rouge et assez, épais dores grandes lui les à 
rebord, qui sunt d'inco nie stables preuves d'origine, mêlées à 
ces enduits colorés qui, à ISIari/.y comme a Ni/.y-lc-Comie, 
servaient de revêtement et d'nrnemeu talion aux m lira ides: colin 
la mosaïque recouverte de terre et de pierrailles. 

Ce fut le bassin que j'étudiai ton! d'abord , pendant qu'on 
cherchait des ouvriers. 

Comme je l'ai dit, il a environ (rois mètres de diamètre; il 
est profond d'un métro à peu prés. Son revêtement intérieur 
se compose de deux rangées de petites dalles placées les unes 
au-dessus des autres; les premières sont d'une pierre dure dit 
pays nommée Cliquait. Sur elles sont posées de champ de pelils 
carrés assez épais de ce marbre gris-bleu . veiné du blanc ei 
de noir que dans le commerce on appelle lihni -l'Ieuri et qui 
vient d'Ilalb. Ces dalles do marbre ont 23 centimètres de long 
el20ù3l) do large. Dans leur adhérence aux parois qu'elles 
revêtent, elles sonl séparées l'une de l'autre par nu cordon 
ou boudin arrondi sur 1a l'ace antérieure et qui fait saillie 
d'environ 3 centimètres. 

Le haut du bassin qu'il faul se représenter complètement 
enfoncé dans le sol , est bordé par un cordon horizontal , aussi 
du même marbre gris veiné ; ce cordon fait saillie au dehors 
cl s'appuie sur lu terre- p lai h. 

L'alimentation de cette cure el l'issue des eaux ont cela de 
particulier et de curieux qu'elles ne sont poinl apparentes ; 
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on ne ïoil pas, lu Ion-; <k'S parois , ou au fond du pavage , les 
orifices par lesquels l'eau arrive et s'en va. Quand ou étudie 
la paroi plus attentivement, on découvrequeladallcducliquarl, 
celle que surmonte la dalle de marbre et qui s'appuie sur le 
fond du bassin, est pereée, à son extrémité inférieure, de 
petits trous triangulaires qui régnent tout autour du bassin et 
amènent l'eau ou l'emportent. 

Le revêtement intérieur de la cave est à peu près intact. Il 
n'y manque que quelques dalles de marbre qui étaient tombées 
au fond de l'eau, et dont une m'a été donnée par le maire de 
Blan/.y pour me servir de témoignage. Je n'ai pas eu le temps 
d'étudier le fond du bassin. 

Les dalles étaient intérieurement revêtues d'une couche 
épaisse d'un ciment fait de chaux et de fractions infinitésimales 
de tuile pilée. Pour lui donner encore plus d'adhérence, on y 
a noyé des morceaux de marbre et de pierre. 

Cette couche de ciment a de 9 à 10 centimètres d'épaisseur ; 
elle semble renforcée encore par de la terre glaise gâchée très 
serré. Celait un enduit parfaitement imperméable. J'en ai 
rapporté un fort échantillon. 

Deux ouvriers m'avaient été donnés. Leur travail ne dura 
que deux ou Irais heures et fut interrompu par une violente 
pluie d'orage. Cependant ils avaient pu entamer le lerre-plain 
de la rue à une profondeur de deux mètres et demi et dé- 
blayer un assez large morceau de la mosaïque. Voici ce que 
le lavage a grande eau me permit d'y lire. 

Au bord extérieur du bassin vient affleurer nnc bande cir- 
culaire dont le motif principal se compose d'un entrelac ou 
anneaux se répétant i l'infini. Un mince iilet noir et rouge l'en- 
cadre en le séparant d'un côté du bassin, de l'autre d'un champ 
monochrome jaune limité par de grandes lignes droites qui 
enferment la cuve dans un grand quadrilatère, probablement 
un carre parfait, dans les angles duquel se trouve une branche 
de feuillages formés par des cubes noirs. La décoration pria- 



cipalc de la bande rcelilignc se compose d'une guirlande de- 
feuilles réunies trois pur trois en bouquet à leur pédoncule, 
et ainsi colorées alternativement : une jaune, une bleue et une 
jaune une bleue, une jaune et une bleue, celle guirlande cou- 
rant sur un fond blunr. Ce premier encadrement de mosaïque 
a I mètre 80 de largeur a l'endroit où je l'ai lail découvrir. 

Comme la pente du terrain est 1res sensible et qu'il eut été 
difficile de marcher sur cette surface polie, trùs-inclinée vers 
le bassin, l'architecte a relevé le sol pour obtenir un second 
palier. 11 l'a assuré par uue mince bordure de pierre contre 
laquelle on voit une nouvelle bande parallèle de mosaïque, d'un 

largeur de "0 centimètres au moins, dans ce que j'en connais. 
11 ne m'a pas clé possible de savoir ce qu'il y avait [dus loin, 
le temps m "ayant manqué dans cette première et Irop courte 
irivcsli^atinii , oit il ne s'agissait d'ailleurs (pie de prendre pos- 
session. Je connais doue en ce moment un encadrement de 
mosaïque large de 2 mètres 33 centimètres; d'après sa confi- 
guration et son dessin, il doil nécessairement régner tout 
autour de la cuve. Le propriétaire d'une grange voisine a vu 
de la mosaïque a quatre on cinq mètres de là, sous son aire. 

Ce que j'ai sommairement et trop promptement vu de cette 
belle composition est remarquable de coloris, d'ensemble et 

mes, semés de motifs sans invention et peu variés , où te dé- 
corateur n'a employé que deux tons , le blanc et le noir. La 
gamme du maître mosaïste est bien plus riche à Mlaïuv. Le 
noir et le blanc, le rouge et le jaune, le brun el le bleu, sont 
employés partout. Les nuances de ces tons principaux , surtout 
du brun el du bleu dans les entrelacs et les deux guirlandes 
de feuillages, sont nombreuses. L'artiste a procédé du ton lort 



au Ion faible, dans des dégrada lions bien préparées dp 
teintes bien fondues et savamment agencées. 

C'est là une trouvaille dont l'importance artistique n'a 
besoin que d'être signalée pour être comprise. Elle parle 
d'elle-même. On ne peut, surtout à l'heure qu'il esl, risquer 
une opinion ni sur l'édifice auquel appartenaient ces précieux 
débris, ni sur sa destination , ni sur ses maîtres , bien qu'on 
puisse dire de ceux-ci qu'ils ont prouvé leur amour de la belle 
nature en venant fixer leur résidence a Blanzy. 

Il est donc sagt; de ne pas s'aventurer encore en des expli - 
eations et des commentaires qui n'auraient rien de certain, en 
des pronostics qui peuvent tout aussi bien être trompés que 
dépassés. 

Ce qu'il faut constater à Blanzy, c'est que le hasard a, comme 
partout, comme à Niiy, signalé l'existence en terre de débris 
incontestablement romains; c'est que ces débris ont une 
valeur réelle; c'est qu'un seul instant de recherche et quelques 
coups de pioche ont décuplé la valeur de la trouvaille 
première. 



(Sur te rapport, k Conseil général de l'Aisne i immédiatement vote 
une somme de sept cents francs pour les fouilles de Blamy.) 



RAPPORT présenté à la Société Académique de Laon, 
dans sa séance du 7 décembre 1858. 



Messieurs, 



Les résultais fournis par la première journée des fouilles à 
Blanzy se sont singulièrement agrandis depuis que je tous ai 
annoncé la découverte faite, en août dernier, dans ce village. 
La somme que le Conseil générai de l'Aisne a votée sur le 
rapport que je lui avais adressé le 27 août, a permis de 
mettre de suite les ouvriers à l'œuvre, el les travaux ont 
commencé fruclueusement le mercredi 8 septembre. 

Il s'agissait tout d'abord de déblayer une masse assez consi- 
dérable de macadam moderne qui couvre la totalité de la rue 
où, le mois dernier, a été retrouvé le bassin de marbre dont 
la position est assez, connue de vous pour que je ne 
vous en parle plus; il fallait ensuite bien reconnaître les limites 
des deux plans de mosaïque qui devaient être très-considérables, 
à en juger par la largeur des deux belles bordures reconnues 
dès le mercredi 23 aofit. 

Les fouilles, commencées vers le bas de la rue, mirent à jour, 
après quelques heures de recherche, un groupe de poissons, 
de dauphins, de coquillages et d'huîtres de lu plus belle colo- 
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ratio»; mais, par malheur, ce groupe, recouvert île peu de 
terre *; t placé sous la goulle d'eau d'une grange qui borde la 
rue, a été frès- endommagé el remué par le [inssiign di's voitu- 
res, et, à partird'un dauphin très-déterioré, toute la mosaïque 
manque , en descendant, au sud-ouest, vers ta place du 
village. 

Au contraire, en remontant vers le nord-ouest, les terrasse- 
ments beaucoup plus épais ont conservé la mosaïque dans un 
état très-satisfaisant de coloration et de solidité. On aperçut 
bientôt un cheval et un cerf dans des feuillages; ils faisaient 
pendant aux poissons, ce qui semblait autoriser ù conclure 
que Carliste avait dessiné là les emblèmes de la pèche et de la 
chasse, peut-être deux des grands éléments de la nature, l'eau 
et ta terre symbolisés par quelques-uns de leurs habitants, et 
l'on pensa trouver, dans les parties correspondantes du ta- 
bleau non encore dégagé , la représentation des deux autres 
éléments, l'air el le feu. 

En poursuivant les travaux a l'est et au midi, les fouilles 
devinrent moins encourageantes. Au midi, tout était détruit, et 
pas un cube ne restait sur la terre. Il fallait donc déjà renoncer 
à obtenir un des côtés du grand quadrilatère dans lequel était 
inscrit le bassin. 

A l'est, les traces d'un violent incendie apparurent dés les 
premiers coups de pioche. Sous la croutle empierrée du che- 
min, la terre d'abord et la mosaïque ensuite étaient complè- 
tement calcinées. La coloration d'une certaine quantité de 
eubesavait disparu ; ceux qu'on enlevait étaient noirs et n'adhé- 
raient plus au ciment. Parmi les débris des grandes tuiles ù re- 
bord, on ramassait des charbons , du bois consommé. On ne 
s'occupa donc point alors à laver la mosaïque pour en lire les 
dessins, cl cependant c'était là, comme on le verra bieulût, 
que devait être obtenu le résultai le plus sérieux. 

Au nord-ouest, c'est-à-dire à gauche en remontant la rue, 
on fut plus et plus lût heureux. On reconnu! les premières 
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Hisisi':. d'un ii ni I' i:il'L'uI:iirr qui j:niis avait été n:vi'lu ili' [iiitf'bre 
comme le bassin et qui, r'e trouvé dans le terre-plain d'une 
graii^K voisine, formait no hémicycle dont le pavage était 
complet et admirablement conservé. C'était In second palier 
aperçu ilès le premier jour. l)ans l'hémicycle home, ilii Me du 
bassin, par unit belle et large guirlande de r<niill:i^i:s , un en- 
loulement de cables, ipii rnurl parallèlement ;ï la courbe de 
la muraille, eoiadro nu dessin line-aire forme de coquilles uu 
d'iuibrica lions, alternativement bleu , jaune el rouge, procé- 
dant, comute je l'ai dit déjà pour les bordures, du tou 
fort au inn faible ■ dans des nuames tendres et harmonieuses 
qui se fondent agréablement à l'oal. 

Dieolôl. les premières assises d'un second hémicycle appa- 
rurent a l'est , anOOQCunt que le bassin riait enferme dans un 
(ti-jodap|iarli'uienlcoiii|)oses;iiii:ii ii|iierni iiton de quatre pavil- 
lons ù peu w tournés vers liss quatre points cardinaux, ou de 
trois réunis sans doute comme ie sont le clueur et les Irciusepls 
de certaines de nos églises romanes ; dans ce dernier cas, l'ap- 
partement eût été ouvert au midi et eut pris vue sur la belle 
vallée de Fismes, à travers une colonnade sans doute. On com- 
prend que ce no sont la que des hypothèses, et non des affir- 
mations qu'on ne peut risquer en l'étal actuel des choses, four 
certain, les architectes romains, si amoureux de la symétrie, 
n'ont pu bâtir, sur deux des quatre côtés d'un carré, deux 
hémicycles seulement. Pour le moins, ils en ont élevé trois, 
si ce n'est quatre. Celui du sud-ouest n'a pas laissé de traces , 
parce qu'il a été construit sans fondation, sur le banc solide de 
eliquart qui affleure et qui n"a conservé aucune trace de la bâ- 
tisse , sillonné et usé qu'il a été depuis longtemps pur les roues 
des pesantes voitures agricoles. Dans l'hémicycle de l'est, tout 
est brûlé. 

Mais , en avant de cet hémicyclo , l'incendie avait respecté, 
et plus qu'on ne l'espérait, la portion du premier plan de 
mosaïque qui sert d'encadrement au bassin. 0_uaud elle eut 



été tout a l'ait déblayée et lavée , on y aperçut d'abord des 
animaux nombreux, puis au cenlre un personnage hmitiiiii. 

M. Chamblain , préfet de l'Aisne , avait voulu juger par lui- 
un 1 me de l'importance de la trouvaille et, en arrivant sur 
les lieux , il put en constater toute la valeur, caries déblais 
étaient terminés. 

Du haut de la tranchée , on apercevait nettement tout ce qui 
a survécu de celte immense composition, une portion de l'en- 
trelacs qui encadre immédiatement le bassin, lu iriple bordure 
si varice de motifs et de couleurs , l'imbricuiiuii ingénieuse du 
premier liémieyde, dans un min le semis de poissons et de 
coquillages, et en avant la scène complète qu'il s'agissait 
d'expliquer. 

Voici ce qu'elle est : 

A droite du spectateur, un éléphant, un cerf et un cheval 
dans des feuillages. ; au centre un personnage assis et jouant 
de la lyre; à gauche , encore dans des feuillages , un sanglier, 
un ours, une panthère dont le ventre et les pattes sont déLruils, 
et enfin, contre la bordure, les grilfes et la queue d'un animal 
dont tout le corps manque. A droite et à gauche de l'homme 
assis, se dressent des arbres peuplés d'oiseaux de tonte gros- 
seur et de tout plumage; on aperçoit la queue d'un paon 
constellée d'yeux d'un effet éblouissant de couleurs et de 
variété. Enlre autres oiseaux il est facile de reconnaître une 
perdrix conservée tout entière , le corps d'une espèce de per- 
roquet; trois ou quatre autres oiseaux sont mutilés. 

C'est Orphée qui par les sons enchanteurs de sa lyre amené 
a lui les animaux les plus féroces tout aussi facilement que les 
plus doux de caractère. D'un côte , les herbivores , l'éléphant , 
le cheval et le cerf, qui arrivent la tête haute et pleins de con- 
fiance en la loyauté du divin musicien, de l'autre les carni- 
vores, l'ours, ta panthère, etc., tous la tête courbée vers la 
terre et comme domptés. 

Orphée est coilTc du bonnet traditionnel de la Phrygie. Un 
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sur son épaule à une riche agrafe , et un p:m d'élnffe recouvre 
sa cuisse gauche. Sa iunique, serrée à la laille par une cein- 
ture, est verte. Ses jambes sont couvertes d'une étoffe rouge 
nouée sur ses pieds chausses d'un cothurne brun-verdâlre. 
La tète est d'un beau style ; les yens, levés au ciel , sont pleins 
d'animation. Les mains ne sont point d'un dessin très-pur; le 
mouvement îles doigts s'indique cependant d'une façon liès- 

]■( nuaifisuble. I)e la main gauehe passée derrière la lyre 

qui est pourvue de dix cordes et d'un coffret de sonorilé, 
Orphée pince deux cordes à la fois , tandis que la droile lient 
le pleelrum d'ivoire dont il frappe une troisième corde. 

Cette scène est simplement et largement agencée. Il ne faut 
point demander au mosaïste antique la perspective des formes 
et des tons; systématiquement il en violait les lois. Ce qu'il faut 
louer là, c'est l'harmonie de l'ensemble, l'entente des moyens 
dont l'artiste disposait, l'entente surtout delà couleur au milieu 
des inextricables difficultés que présentait l'assemblage de 
cubes de pierre, de marbre, de terre cuite, de verre, d'émail, 
car il y a de tout cela dans le pavage découvert à Itlan/y. Les 
ornements qui décorent le bonnet, l'épaule, la ceinture, les 
brodequins du fils d'Apollon, sont dorés pour compléter et 
varier l'effet. 

Les poissons qui se trouvent dans le coin correspondant au 
jjroitpi; que forment le cheval , le cerf et l'éléphant , miloiïseitl 
à penser que , dans la portion de mosaïque détruite au sud et 
vers l'ouest, il y avait probablement une grande scène maritime 
au centre de laquelle devait trôner aussi un personnage diiiu. 
Dans ce petit coin se serraient deux dauphins, deux huîtres, 
un beau coquillage tourné en spirale , deux poissons au mu- 
seau arrondi , une espèce d'espadon et une anguille de mer. 
Les marbres et silex dont les trois poissons étaient composés 
donnaient à ces animaux une transparence vraiment remar- 
quable dont témoigne le poisson qui nous est resté intact. 
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Si, en l'absence d'au 1res indications que l'existence du 
groupe d'habitants du liquide empire, il m'était permis de 
risquer une opinion , je penctierais pour croire qu'à l'Orphée 
charmant les animaux de la terre et de l'air, l'artiste romain , 
sur la partie disparue de la mosaïque de lllanzy , avait donné 
pour pendant ou la reine des mers Amphytritc, ou plutôt, à 
mon avis, Arion recueilli par un dauphin sur le dos duquel 
il est assis , et forçant aussi , par les sons de sa lyre divine , 
les monstres aquatiques à le suivre. Ce serait alors la déifica- 
tion de la Musique, dans la personne de ces deux célèbres 
personnages, ou , si la pensée s'élève plus haut encore , de 
l'Harmonie qui préside à tout dans la nature et soumet Ions 
les êtres a sa loi. 

Avant d'en finir avec la description sommaire des sujels que 
l'artiste romain dessina ou plutôt peignit en couleurs éternelles 
sur la mosaïque de Blanzy . qu'il me soit permis de faire 
remarquer qu'il ne faut pas négliger les renseignements que 
nous fournit l'Orphée de Blanzy sur ee qu'était la musique des 
anciens. La science actuelle est encore divisée sur la solution 
à donner à ce problème : Les anciens ne connaissaient-ils que 
la mélodie , c'est-à-dire l'art de chanter et de moduler sans 
accompagnement, on bien avaient-ils la science des accords 
formulés ]-;ir plusieurs notes de tons différents «'exprimant à 
la fois pour accompagner la voix ou l' instrument qui chantait? 

Ici nous possédons un témoignage au I h enti que, incontestable, 
de ce qu'élail , an deuxième ou troisième siècle de notre ère , 
la musique chez les Homains. De sa lyre à dix. cordes Orphée 
lire à la fois trois sons. De son plectnun il frappe vivement la 
•^unlriéme corde à droile de l'instrument, une des plus petites, 
une de celtes par conséquent qui chantent : la vibration est 
représentée par une flexion de la corde en arrière. En même 
temps, du pouce et de l'index de la main gauche il pince la 
septième o.rde , et les trois derniers doigts de la même main 
reposent sur la neuvième. Ainsi la main droite agissait avec un 
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instrument dr percussion , timiiis que la gaurlif faisail vibrer 
les pontes on les pinçant directement, double action qui, 
s' exerçant à la fois sur des cordes de différentes longueurs et 
peut-être de différente nature , témoigne d'un art compliqué , 
savant et probablement analogue, par ses ressources et ses 
résultais, a notre art moderne et obtenant déjà d'un instru- 
ment à cordes autant et même plus que ce que nous lui deman- 
dons aujourd'hui (I). 

Pour juger de l'ampleur de la grande composition dont 
j ai essayé de donner plus haut l'idée, il suffira de dire : 1 " que 
la bordure du quadrilatère encadrant le bassin était dé couverte 
au nord sur une longueur de sept mètres quarante centime- 
Ires, et qu'à en juger par un point de repère placé par le 
mosaïste juste au milieu de celte bande, elle avait plus de 
onze mètres de long. Ce qui n'en était pas visible était en- 
fermé sous une grange bûtie sur la mosaïque elle-même et 
sans fondation. 

2» Que la même bordure, sur le coté Est, est connue sur 
6 m. SO c. et devait avoir en tout 7 m. 40 a 50 cent, de lon- 
gueur. l.o tout, bien entendu, sans tenir compte des mosaïques 
inscrites dans les hémicycles. 

(t) Pendant l'impression du rapport présenté a la Société académique de 
Laon, une découverte a Été faite aux environs île Vienne (Isère) pendant 
le courant de l'année 1839, cl rappellu par quelques-uns iln ses détail* la lielle 
trouvaille de Itlauij, 11 s'agit aussi d'une mosaïque romaine où figure en- 
core l'Orphée de la mythologie, ce rjui monlre que ce personnage de l'Iia- 
çioKnphie pr.ycei.e r.e jea;s=;,it . ;!U[nï;s i].»î .1-! :[e uieiii. ]i Tuinr 
que noire Vierge Juiit ,w s<n.l insuiiïes liint de p.'ï niii r-'^ pieuses. Pour per- 
mettre de comparer les <hut lalileatu ii Rlaniy cl 4r Vienne, noua allons 
i;mprui;li;r au Progrès île Lyon , du 5 janvier 186Q, la description qu'a (aile 
M. Alimcr de la muaaïque trouvée auprès r!e la ville elieï-liim tin . I : ■ j i . l rlo i : 1 1 ^ i . t 
de l'Isère : 

. Cette mosaïque décorait le sol d'une salb à manger ou Mctfnlum de 
cinq îiiÈlris quatre-vingts centimètres de largeur sur huil niélres Ironie 
centimètre) de Vmgueur, faisant partie d'une habitation romaine siiuée à 
l'angle sud-esl du champ de Mars. Elle est line , el c'est une dm p]ua belles 
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BlamSum tt aarilas fidibus canaris 
Ducere guercm (1). 

• Orphée csl vélu à la phrygienne; il est eoiffé du pijeru; une tunique à 
manches ïeteïiiic par une ceinture et une chlamyde bleue, d'une riche teinte, 
f-iiv^ti>p|-oiu e; m rerji=. S ra jambes sont serrée! dans un caleçon plisEé descen- 
•laut jusque sur ses pieds qui sont chaussés desundulcs. Ce vélementcst vert, 
nuancé de jaune. Beaucoup dos couleurs employées dans la représentation de 
liguiv, ne sfînjueiiiiirniii pas dans les nimlires , ont été obtenues au 
mojcn do p:ltes unifiées d'im brillant nliéi. Le visage, qui est formé doculies 
très-lins , c -: hien dessiné : le regard dirigé ver= le mcl , la bondis eulr'ou- 
verle rendent fidèlement l'action de chanter. 

■ On remarque que la lyre est beptacorde , qu'elle csl dépourvue du enf- 
frel de sonorité appelé mayas, appendice ordinaire- du naroifoj, ou grande 
lire, et que c'est en la pinçant avec les doigts, et non en la frappant dn 
plectmtn, qu'Orphée en tire les sons vainqueurs qui faisaient rétrograder 
les vents, danser les arbres des forêts, et qui suspendaient le cours des 
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d'objets et de débris qu'on rencontre d'hubiliiucsLi!' empla- 
cements romains et qu'on trouva notamment à Nizy-le-Comle, 
vases, ustensiles <ie fer , armes , marbres inscrits , metlaillcts , 
moonaies, etc. itieo ne sort île terre que des tuiles, ce qui 
prouverait qu'a un moment plus on moins reculé, ou décou- 
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Blanzy. line tuile trouvée , il y a une eiiiquautaine d'années, à 
Nouïion-le-Viiii'iisi, portiiit la même empreinte et le même 
nom ; on la voit ;in musée de Laon. 

Toute la population des villages environnants a visité aveu 
tin graiij empressement ces précieux restes de la civilisation 
implantée si profondément par les Romains sur notre sol. 

Un plan géumotral a été fait. Des calques ont été relevés 
avee autant de soin que de minuiie pour préparer le sauvetage 
et plus lard la reconstruction, s'il est possible, de ce vieux 
témoin de l'art, de l'habileté et de In richesse des conquérants 
de la Gaule. 

Après la constatation il fallait se mettre à l'œuvre d'enlè- 
vement , la plus délicate et la plus périlleuse partie de toule 
l'entreprise. 

L'opération d'extraction n'a pas été sans présenter de sé- 
rieuses difficultés, surloui à cause de l'épaisseur extraordinaire 
du ciment sur lequel la mosaïque était assise, et par consé- 
quent du poids énorme que devaient présenter les fragments 
qu'il fallait faire aussi grands que possible , d'abord afin d'en- 
lever de terre , sans l?$ endommager , les parties essentielles 
du tableau , ensuite afin d'avoir à opérer moins du raccords , 
lorsqu'à rrive rai t le moment de rapprocher et de ressouder 
tous ces fragments dans le local où ils recevraient définitive- 
ment asile. 

Une ligne de cubes ayant été coupée circulai rement dans le 
champ de couleur neutre où agissent les personnageset où sedes- 
sinent les bordures, on déchaussa chaque morceau découpé, en 
enlevant par dessous et avec soin la terre sur laquelle le béton 
avilit été posé. Une épaisseur de don/.e à quinze centimètres de 
ciment avait été conservée sous les plus grands morceaux. Les 
elTurts simultanés de deux cries agissant du même côté 
détachaient et faisaient avancer la masse. On obtint de la 
sorte un bloc pesant près de huit cents kilogrammes et sur 
lequel se voyaient l'éléphant, le cerf et le cheval; un autre 
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d'environ cinq cents kilogrammes et où se voit Orphée loul 
entier, un troisième aussi lourd et qui comprend l'ours et ce 
qui subsistait du sanglier et de la panthère. On a eu , en opé- 
rant aveu lamùme hardiesse elle même bonheur, des fragments 
de bordures de deux mètres de long. Partout où le ciment était 
consistant et faisait corps encore avec les cubes , on a opéré 
par grandes masses ; mais souvent l'altération des enduits qui 
tous reposent, il faut le dire, sur un terrain aquifère, a oblige 
à fragmenter davantage les bordures qui, d'ailleurs, seront 
facïlus à rajuster. Là où l'incendie a sévi, comme dans le grand 
bémii-ycle de l'est, on n'a pu rien sauver ; les cubes n'adhèrent 
plus au mortier et sont teints en noir; ils sont entièrement 
calcinés. 

On espérait beaucoup de la portion de l'hémicycle dn nord 
qui, couverte par une grange , paraissait avoir dû conserver 
toute sa charmante ornementation linéaire de coquilles de cou- 
leur. Là aussi l'incendie avait sévi ; des lacunes se rencon- 
trèrent ; les cubes arrivèrent sans mortier , et l'on dut se tenir 
pour fort heureux d'obtenir le dessin par fragments dont 
certains ont encore d'assez grandes dimensions. 

Ce n'était pas tout que d'avoir déchaussé ces grandes et 
belles pièces. Il fallait les charger sur les voilures, après les 
avoir mises en élut de supporter sans accident les fatigues du 
voyage. Solidement plâtrés, bardés de planches, enveloppés 
de foin, les trois plu s grand s fragments, ceux qu'il fallait à tout 
prix amener à Laon sans encombre, ont pris place chacun sur 
une voiture garnie de faguetles pour éviter la dureté des 
secousses; ces n-ssorts, aussi simples que peu coûteux, ont 
fait merveille De même que l'opération de séparation des 
fragments, d« leur déchaussement et de leur extraction de 
terre, a clé très-résolument et intelligemment conduite par 
M. Evrard , marbrier à Laon, celles du chargement et du dé- 
chargement, qui n'étaient pas la partie la moins périlleuse de 
l'entreprise, onl été bien menées par M. Curot, voilurier à 
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Fismos, qui bientôt enli'iiil triomphalement dans Laon avec 
ses cinq voilures cl ses dix chevaux. 

Toute leur i: li ;i ]'!;<! précieuse cuiplU iiKiintenanL une grande 
galerie de L'ancienne abbaye de Saint- Jean. Les principaux 
fragments ont été nettoyés, polis, ïernis, comme ils le fu- 
rent il y a pcut-élre dis huit siècles; ils ont, pour la seconde 
fois, repris tout l'éclat de leur couleur, eu attendant qu'on 
puisse restaurer cette grande page de l'art du mosaïste roi nain. 

Cet éclat, les visiteurs qui se rendent encore à Bianzy peu- 
vent en juger. Un beau et grand fragment de l'une des bor- 
dures d'encadrement a clé préparé avec soin, restaure et 
déposé dans l'église de la commune où il restera comme, té- 
moignage et souvenir du tableau de pierre qui orna jadis la 
demeure prineière d'un des anciens possesseurs du sol, 
tableau qui ne pouvait rester à Bianzy sans Cire exposé à une 
ruine certaine et probablement aussi prochaine que complète, 
tableau dont l'archéologie et l'art, par conséquent l'intérêt 
commun, vont faire leur profil. 

Un disant ce dernier mot sur la mosaïque de Illan/y, je 
dois, au nom de tous, des n ■ me rcie monts sincères il M. le 
Maire de lîlanzy qui m'a signalé le premier la découverte 
du bassin, qui a aplani toutes les difficultés et a montré tant 
d'intelligence; au Conseil municipal de Blan/.y qui a compris 
ce qu'il y avail à faire dans la circonstance el a accompli si 
généreusement son sacrifice ; a lu Société de la Sucrerie de 
Fismes qui a autorisé, dans ses bâtiments de Bianzy, la re- 
cherche et l'extraction de ce que l'hémicycle du nord pouvait 
contenir. 

Bianzy, qui tout-à-l'heure n'était qu'un des plus petits vil- 
lage de notre département, a maintenant son passé, son 
histoire, son reflet artistique. Toute la France sait maintenant 
le nom de celte commune dont le sol appartint un instant a 
l'un des hommes probablement les plus puissants de son 
temps, sans nul doute des plus riches, sans nul doute des 
plus intelligemment riches. 
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A celle lit* tire . il reste ;'i découvrir un mystère qui ne sera 
probable m cul jamais percé à fond : Quel était le monument 
où était renfermée iu mosaïque de lïlanzy ? Quels en étaient le 
plan, li-s dimensions, l'iniporlaiice 7 Le village moderne, qui 
i'sl assis sui' les ruines romaines , gardera peut-être toujours 
son secret. 

Ce que nous savons seulement , c'est que les traces des Ro- 
mains abondent sur le riche plateau de lilamy ; c'est que les 
subslnictions dont kl terre a gardé ta trace, c'est que les 
grandes tuiles , c'est que les cubes de mosaïque se retrouvent 
paiïout au\ environs , au nord sur la vallée de l'Aisne comme 
au midi sur la vallée de la Vesle. 

Les habitants du pays m'ont signalé des traces de débris 
autiques entre Dhuizel ut Vauxceré, au lieudit le Buissonnel 
ou la Glane : fondations et tuiles , pavage en ciment et chaux , 
si solide que ce ciment ne s'enlève que par plaques énormes. 
I.a tradition du pays dit que sur de vieux litres se trouvaient, 
au Uuissonnel, les indications d'une vieille ville appelée l:i 
Ville d'Àmbretesle, ou le Chef de la ville. Là aussi sous le nom de 
Saurait on connaît une source qui serait recouverte de pierre 
comme à Blan/y. Alimentée par des etniduiis diriges dans divers 
sens , ce serait elle qui par des canaux différents fournirait les 
sources de Vauxceré, de la ferme de Pinson et du Sourds. 

A llarbonval, le regrettable abbé Lccomtc a écrit qu'il avait 
vu des débris incontestablement romain.*. 

Pour moi, je n'hésite pas a croire que ces débris sont ceux des 
habilaiionsdes grands propriétaires du sol, soit romains et des- 
cendants des premiers conquérants , soit gaulois Cl ayant con- 
servé, pardes causes faciles à supposer, les biens de leurs pères, 
^'établissant sur le fruit de leurs conquêtes , les Romains y 
auraient transplanté les coutumes et les arts de la mère-patrie. 
Achetant par certains services le droit de rester propriétaires 
de la terre natale , les riches Gaulois y devaient appeler et 
asseoir un luxe de nouveaux convertis à la civilisalion.Quoi qu'il 



en ait clc de l'oi'i^im 1 des mailres de ce sol , sa richesse iné- 
puisable, son incomparable ferlililé qui a enfante ce vieux pro- 
verbe agricole, vrai encore aujourd'hui : 

Perles el Blnnzy , 

les besoins de l'exploitation les ont fi\és sur celte terre ù 
laquelle on demandait sans doute l'ai i tue m a lion delà ville de 
Reims avec laquelle on communiquait facilement par la voie 
qui passe ù Maizy el à Courlandon. Par la rivière d'Aisne dont 
Blanzy est si peu distant, on était en rapports faciles avec la cité 
des Suessiones, si importante alors. Ainsi je signale aux cher- 
cheurs une vieille et abrupte chaussée qui de Villers-en- 
Prayères conduit dans la direction de Blanzy. Cette chaussée, 
qui, entre deux rangées de buissons et déroches, gravilà pic la 
montagne et laisse Barbon val un peu sur ta gauche , a été évi- 
demment créée, au\ temps pailo-romains, pour écouler jadis 
vers l'Aisne les produits agricoles du fertile plaleau de Blanzy. 

Il y a là les matériaux d'une grande et belle étude à faire. 

Le plaleau de Blanzy n'a peut-être pas encore dit son der- 



(Daas sa session ue 18C0, le Conseil général de l'Aisne, sur le rapport 
qui précède, a volé une somme de deux mille francs pour les frais 
d'établissement el de restauration du la mosaïque de Blanzy dans la 
cour de la Bibliothèque -Musée de la ville de Laou.) 
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mosaïque romaine 

DE 

BAZOGHES. 

(CANTOH DE BRAISE. ) 
Ï8 Ocloltro 1*3». 



RAPPORT présente à M. le Pré/et 'le l'Aime, 
U 5 uomnbrc 1859. 

Messieurs , 

L'hisloire du h domination pacifique et intellectuelle dis nos 
contrées i Nii i- les Humains vient de s'enrichir d'un monument 
et d'une prouve de plus. Le vendredi 2!l octobre, les ouvriers 
li'i-r;issifrs occupés par lu Compagnie du chemin de fer de 
Id'iins à Soissoiïs uu\ Irnvnux du nivellement dans la section 
eiîlrc I-'ismes et lluzoclies, onl mis ù jour, juste dans l'axe de 
lu voie, un large fragment de mosaïque multicolore formant un 
CSUté long de 5 mi'tres '30 do cûté sur un cO lé de i m cires 
I1U centimètres environ 1 . 

Averti, dés les premiers moments, par M. Prloux, membre 
itu Comité, d'un événement qui avait de l'importance pour 
tous les amis de la science et pour moi surtout qui avais déjà 



été à mêuie d'examiner el de comparer les œuvres des mosaïs- 
tes antiques deux fois à Nizy cl une fois ù Blait/v, je m' em- 
pressa i de me rendre à Ba/.oehes dans la crainte que les tra- 
vanx de terrassement ne lissent disparaître bientôt le résultai 
de la trouvaille condamnée falaïemenl u périr par les circons- 
tances locales cl de réinvention. ensuite alin de recueillir les 
iL'asjnu'iits de la mosaïque si elle était déjà détruite, enlin pour 
lu dessiner si le hasard voulait qu'elle existât encore entière. 

Le mercredi 2 novembre, j'étais donc à Bazoehes où je trouvai 
les choses en excellent élat. La mosaïque se trouvait à peu près 
a la hauteur de Ville-Savoie, entre les piquets 1100 el 301 dit 
tracé du chemin de fer, à un kilomètre environ du village de 
Bazoches et à 500 mètres de la voie romaine qui allait de Lyon 
a Boulogne, en traversant la lium-L^ne, la Champagne, Reims, 
Fismes, Braine, Soissons et la Picardie , el qui maintenant est 
recouverte exactement sur le terroir de Bazoches par la route 
impériale sous laquelle elle apparaît' encore par intervalles. 

Les ouvriers aux ordres de M. Bonnet, directeur des travaux 
du chemin de fer, avaient, dès que la pioche avait rencontré 
la lable artistique, prévenu leur chef d'atelier. Celui-ci avait 
compris toute la valeur de la découverte et pris de suite les 
mesures nécessaires pour en assurer la conservation. Toute la 
terre qui couvrait la mosaïque avait été enlevée avec beaucoup 
de précaution et rejetée au loin. L'humidité des derniers jours 
avant causé la cessation momentanée des travaux de nivelle- 
ment, on avait dressé, en manière de clôture, des claies de 
parc autour de l'emplacement déblayé; de la terre el de la 
paille avaient été répandues sur le tableau, el deux gardiens 
furent posés avec la consigne de veiller nuit et jour et de ne 
perrueilre à personne de pénétrer sans surveillance dans l'en- 
ceinte réservée. Kn même temps, un prévenait l'ingénieur en 
chef de la Compagnie qui habile Reims, cl il annonçait son 
arrivée pour le jeudi U novembre. On voit avec quelles précau- 
tions on procéda à llazoches, précautions intelligentes qu'on 



ne peut trop louer et qu'il faut présenter comme exemple a 
toutes les autorités quelconques des localités où des trouvailles 
archéologiques et artistiques, quelles qu'elles soient, peuvent 
quotidiennement Cire faites. Ce ne sera pas, du resle, le seul 
exemple de bonne volonté et de dévouement à la science que 
j'aurai à vous signaler en cette circonstance. 

Quand j'arrivai sur le terrain , la mosaïque était loin d'être 
proie pour l'étude. Une épaisse couche de crasse y adhérait 
fortement et la rendait à peu près complètement illisible. Ça et 
la seulement apparaissaient quelques fragments de dessin mul- 
ticolore, quelques lignes compliquées et ne se laissant pas de- 
viner. Le grattage à la bûche ne parvenait pas a débarrasser la 
surface polie de la couche de terre grasse que le voisinage très- 
prochain de la Vesle avait tenue constamment humide et avait 
fait pénétrer dans les interstices des cubes que les mortiers, 
désagrégés par l'eau , n'enveloppaient plus , du moins a la sur- 
face de la table. 

En attendant l'arrivée de M. Prions qui m'avait donné ren- 
dez-vous à Ha/nclins . je lis préparer In mosaïque et la mis en 
état d'fllre étudiée et facilement devinée, .remployai le pro- 
cédé dont j'avais usé déjù avec tant de succès sur la mosaïque 
de Blanzy. La croutte de crasse fut largement et longtemps 
arrosée à grande eau ; quand je la jugeai pénétrée j) fond , je 
la tls frotter avec des fragments plais de gré tendre, et la réus- 
site la plus complète couronna les efforts de deux ouvriers que 
j'employai pendant six à sept heures. Un peu avant la tombée 
du jour, la mosaïque était débarrassée de tout ce qui pouvait 
gêner l'œil. Elle lui offrait un tableau qui, pour ne pas valoir 
celui de Blanzy, ne manquait cependant pas d'intérêt. 

La mosaïque de lla/.onhes ne ressemble en rien, ni pour les 
proportions , ni pour son dessin , à celles de Nîzy et de Rlnnzy. 
Dans ces deux localités, les dimensions de la table artistique 
étaient Iris-considérables ; à Bazoches elles sont assez res- 
treintes. A Blanzy, on obtenait quatre-vingt-dix mètres carrés 
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di! mosaïque, sans nïinplct les hémicycles qui en donnent plus 
encore ; à Itazoulics. dix-huit à vingt mètres ù peine. A IHanzy, 
au milieu des comhi liaisons les plus variées et les plus pures du 
dessin linéaire, un personnage humain, des animaux, des 
uisean\,des poissons se groupaient; ;ï Hazoches, eomoie à 
Nizj , nous n'avons i]iie de r ornementation linéaire , mais po- 
lychrome dans le village qui confine le «émois, et de deux ions 
seulement dans la vieille cité que la Société de Laon avait ro- 
Irouvée . en 1850, sur l'extrême limile des Ardennes. l'ar un 
hasard que l'on peut appeler bonheur extrême, nous avons 
doue chez nous, à quelques lieues de distance, plusieurs 
spécimens très-dissemblables d'un arl que nous pouvons à 

Je vous disais lout-à- l'heure que la mosaïque de Itazoches 

i m. 30. Le principal motif compose un carré parfait de 3111.55 
sur chaque face; il est enanlré , au nord et an midi , dans une 
hordurc ou platc-handc blanche et très-étroite , car elle n'a 
guère que 30 centimètres de Jarfieur, tandis qu'à i'esl et a 
l'ouest la bordure plus large est ornée de lleurous et de rin- 
ceaux sur lo style et la coloration desquels j'aurai plus lard à 
revenir. La mosaïque de Itazoches ne consiste donc, à propre- 
ment parler, qu'en un seul compartiment de Forme extérieure 
Irés-rcguhôre, Voici, autant qu'il est possible de la décrire, la 
disposition très-compliquée, — que les uns admirent comme 
très-riche d'invention, que les hommes de goût accuseront de 
manquer de simplicité , — du dessin où le regard ne se re- 
trouve qu'avec peine, tant les lignes y sont multipliées, tant 
les courbes y sont nombreuses et diverses, tant les cnlrolace- 
meuls y paraissent inextricables, bien que cependant les prin- 
cipaux éléments y soient faciles à distinguer, lorsque l'œil a 
pris enfin son parti dans ce dédale plus apparent que réel : 

L'u enroulement do deux cables sert d'encadrement au grand 
carré. Celte corde joue un grand rôle dans tonlc la mosaïque 
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a il lia] ne : on !a retrouve partout, jusqu'en Aigrie. Dans notre 
département, nous l'avons eue a Soissons, a Vailly et a Blanzy 
tomme à Ilazoehes. Une rosace orne le milieu et quatre autres 
les quatre entés du tableau, ne différant entre elles que par les 

ileurons qui forment leur centre. Sur les cotés de ces rosaces, 
seize ovales on figures de forme ellipsoïde se disposent de 
façon à former, dans le carré principal, quatre carrés parfai- 
tement symétriques où les interstices hissés par les cinq rosa- 
ces et les seize ovales qui y correspondent, sont remplis par 
des motifs carrés à cotés rentrants, par des triangles, par des 
ligures innommées dont l'ornementation intérieure est toujours 
varié*!. Ces entassements des courbes les pins dissemblables et 
de raccordements très-divers ; ce jeu de compas ingénieux se 
développent dans un réseau interminable de cordes enroulées 
qui tournent partout, enlacent le tout, se relient sans Un , 
souvent assez, maladroitement, et composent ce trompe -IVil 
d'où le crayon ne sort qu'après une longue élude et de fré- 
quentes erreurs. C'est déréglé d'imagination, compliqué sans 

ratils, cherche l'effet hors de l'unité et de la simplicité, pour 
ne pas toujours le trouver dans la multiplicité de combinaisons 
tourmentées à l'excès. Ainsi l'artiste, qui eùtpu donner à ses 
cinq rosaces le mCrnc cœur, les a variés (rois fois. Les seize 
ovoïdes n'ont pas plus de ressemblance; l'un est décoré d'un 
lleuron à quatre pétales, le second de iozàhges inscrits l'un 
dans l'autre, nu troisième d'une ligure il six pans; dans cet 
autre ou voit des espèces de sabliers ahoulés par la pointe, et 
dans cet autre doux petits boucliers adossés. De même des 
quatre carrés sur les cotés de la rosace du milieu : l'un a au 

nœuds ou entrelacs. A lllanzy, à trois kilomètres de Itazoï'hes, 
tout élait simple • on arrivait à l'effet dans la décoration par 
l'unité de la ligure dans d'immenses espaces; à Bazoclies, au 
contraire, dans un espace très-reslreinl, on esl frappé par 
l'excès apparent et systématique de la recherche. 



Cette volonté bien arrêtée de tic rien faire de semblable dans 
la symétrie apparaît jusque dans l'encadrement du principal 
motif. A l'est, c'est un grand fleuron multicolore qui forme le 
centre de la bordure et d'où partent des enroulements noirs 
dont le centre est formé de feuillages de couleur. A l'ouest, au 
contraire, la bordure se compose de rinceaux d'un dessin lout 
différent et n'ayant qu'un seul ton, le noir sur fond gris. Ces 
rinceaux et ces feuillages sont mal dessinés, d'un mauvais 
style; les feuillages sont carrés et massifs, et maigres les cro- 
chets qui terminent ou accompagnent les liges. 

La gamme des couleurs se compose de sept tons : un blanc 
éclatant, un blanc gris, deux sortes de jaune, un jaune de 
chrome et un moins intense, un ronge vif, un gris ardoisé et 
un noir. Les cubes noirs sont faits de pierre ardoisière dos 
Ardennes; le gris, le rouge et les jaunes, de terre cuite diver- 
sement colorée, ou bien poussée ù des degrés différents de 
cuisson; le blanc grisâtre, dece cliquant, pierre dont j'ai si- 
gnalé l'existence en grands lianes a Blan/.y où elle joue un si 
grand rôle dans la belle mosaïque trouvée en août 1858; et 
enfin le blanc vif est fait do fragments de cailloux roulés de 

Ces sept couleurs, bien que ne se fondant pas toujours l'une 
dans l'autre par des intermédiaires ! r ès-p réparé s , composent 
cependant un ensemble agréable à l'œil et qui n'a rien de 
heurté. Quand le ciment dans lequel les cubes polychromes 
étaient noyés, n'avait pas encore été déiruil par l'action com- 
binée de l'eau et des sels de la terre, il est probable qu'il 
fonctionnait aussi comme élément coloré et donnait plus d'unité 
au tableau par la masse du brun qui devait adoucir les con- 
trastes des Ions trop violents et trop voisins. Je pense que l'ar- 
tiste a compté sur ce ciment; car les cubes ne sont pas aussi 
serrés qu'à Blanzy où ils pourraient se tenir rien que par leur 
intime réunion, tandis qu'à Bazoches un interstice sensible a 
élé conservé entre eu\, ce qui a facilité la destruction exlé- 



rifiurc des mortiers. Aussi je ne pense pas qu'au momeril Je 
la division de la mosaïque pour l'emporter, on puisse agir aussi 
hardiment et sur d'aussi grandes masses <]u'a Blnnzy d'où l'on 
a enlevé, chargé et déchargé des blocs pesant pris de huit 
cents kilogrammes et dont aucun culte n'a été séparé et perdu 
pendant le transport. 

Il faut dire aussi qu'à lîlanzy l'assiette de la mosaïque était 
remarquable par son épaisseur et sa solidité loul-à-fait excep- 
tionnelles. Sans compter le lit de cailloux et de grève liés par 
un mortier indestructible, la eouche de ciment rouge dans la- 
quelle étaient fixés tes cubes n'avait pas moins de quinze à 
vingt centimètres, tandis qu'a Bazoehes elle n'en a que cinq à 
six à peine. Comme la mosaïque est sur trois de ses faces en- 
cadrée [lardes siibslnicliniis en pierre, je n'ai pu «l'assurer 
de la solidité de son lit; mais à. supposer que les ciments s'en 
trouvent en bon état, ce que je ne pense pas, et tout à l'heure 
j'en dirai la raison, leur peu d'épaisseur permet dès aujour- 
d'hui de craindre qu'ils ne se fragmentent beaucoup lors du 
travail d'extraction. 

Pris en masse, l'étal de ce pavage artistique parait extérieu- 
rement assez satisfaisant. La bordure à l'ouest, coté par où 
l'on a abordé inopinément la mosaïque lors de la trouvaille , 
est assez endommagée ; on n'en a guère que la moitié. A l'est, 
la bordure à rinceaux polychromes a un peu souffert aussi. Mais 
le grand compartiment principal n'a que de légères lacunes sur 
le midi et à son angle de raccord avec l'est. Cependant je crois 
la table plus sérieusement mulade. Assise sur un sol rendu 
spongieux par 11- ïu'.sina^'u ù peu près immédiat de la Vesle , 
elle s'est tasséo inégalement et a enfoncé le sol sous son poids. 
Ainsi, tandis que sur la bordure du nord, elle présente un 
exhaussement sensible, elle incline vivement vers l'angle nord- 
est par où s'écoulaient toutes les eaux du lavage, et, de ce 
même coté , elle est a la surface partagée par une tissure qui 
probablement pénètre jusque dans la couche de morlier. L'opé- 
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ration de l'extraction, ai on doit la tenter pour enlever la mo- 
saïque on grandes masses et la reconstruire plus tard, me 
parait donc devoir présenter de très-grandes difficultés. Kilo 
sera d'autant plus délicate qu'on ne pourra opérer comme ;"i 

avait semé ses personnages, ses animaux et ses poissons. A 
lîazoches, il faudra nécessairement tailler en pleins dessins 
géométriques et dans une masse que je crois forl ébranlée. 

Quoi qu'il en soit, la mosaïque de l!:i/odn's. je le répète , 
offre en apparence un cnsemMe assez satisfaisant; on n'y voit 
que peu de lacunes. On n'en éprouvera que plus de surprise, 
quand on saura qu'elle était recouverte a peine par vingt à 
vingt-cînq centimètres de terre végétale. Heureusement elle 
pavait un appartement dont les murs n'avaient pas été, lors de 
la ruine du monument auquel ils appartenaient, rasés jus- 
qu'aux fondations. Ils affleuraient presque le sol : de sorte que 
le laboureur, lorsqu'il arrivai! sur cet emplacement, était 
obligé de relever le soc do sa charrue qui se heurtait aux 
assises solides de murailles contre lesquelles elle s'arrêtait ei 
se serait brisée. Des domestiques de ferme se rappellent avoir, 
dans le même canton et a très-peu <3e dislance, ramené au 
jour, il y a quelques années, des cubes de couleur qui sans 
nul doute appartenaient a mi autre dallage de mosaïque; celle- 
ci, moins bien défendue contre le puissant outil d'agriculture, 
a été détruite sans profit pour l'art et sans qu'on puisse adres- 
ser de reproche aux auteurs involontaires de la destruction. 
Les murs de clôture dont je viens de parler ne sont point en- 
core découverts tont-à-fait; ils offrent d'ailleurs peu d'intérêt 
pour l'instant, car il n'est pas probable que l'on puisse arriver, 
par des fouilles faites dans tous les sens, :i obtenir le plan 
complet de l'édifice dont ils ne délimitaient qu'une seule 
chambre. 

A l'ouest et avant do parvenir a la mosaïque, les ouvriers, 
en déblayant le sol, avaient trouvé des substruclions r.om- 
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tireuses, des pierres toules noircies et même calcinées par lu 
feu. Il est sorti peu d'objots intéressants de cette tranchée : 
de» pierres de fondation en grande quantité, beaucoup de 
ces immenses tuiles à rebords dont la dimension, le poids 
et la forme accusent bien l'origine , un fragment du mors- 
d'un cheval, quelques ferrailles, plusieurs morceaux de plâtres 
de décoration intérieure où l'on voit des oves assci frustes , 
■enfin un fragment d'un beau vase rouge cire a cacheter, mar- 
qué d'un lion au galop et de ces dessins symétriques bien con- 
nus des archéologues. Dans la terre qui recouvrait la mosaïque 
elle-même, gisaient trois petites monnaies romaines complè- 
tement illisibles. 

La découverte de la mosaïque do Bazoches n'est point un fait 
qui puisse étonner. D'avance on n'eût pu la prédire; mais ce 
qu'on pouvait affirmer a coup sûr, c'est qu'il sortirait quelque 
chose des travaux entrepris sur ce point par la compagnie des- 
Ardennes. A 200 mètres de l'endroit qui occupo plus spéciale- 
ment notre attention en ce moment, la vue est comme attirée 
par la masse des débris jonchant le sol, pierres à bitir, tuiles 
a rebords et a recouvrements, certaines entières encore, po- 
teries rouges et grises, tout cela foisonne en couvrant de grands 
espaces où l'on croirait que la ruine est d'hier, tant elle a 
laissé de traces éloquentes. La masse des débris qui nous éton- 
naient à Nizy-lo-Comte n'était rien à côté de co qui se voit à 
Bazoches, dans ce lieudit lei Pâtures dont le nom est cepen- 
dant bien insignifiant et ne pouvait rien indiquer aux cher- 
cheurs avides de ces mystères qu'une appellation cadastrale et 
locale renferme souvent eu germe. 

Plus que probablement les travaux de tranchée qui vont sb 
poursuivre a l'est de la mosaïque sur les murs d'enveloppe de 
laquelle ils se sont arrêtés, amèneront d'autres trouvailles qui 
compléteront et expliqueront peut-être celle du 2î> octobre der- 
nier. Ils ne reprendront qu'au moment des gelées. Il faut donc 
attendre avec patience. 
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Maintenant qno lu monument est reconnu cl décrit, deux 
question a se présentent à l'esprit : Quel est son âge et son ori- 
gine? A quelle sorte d'édifice apparieiiait-ilï 

La première de ces questions ne me semble pas difficile à 
résoudre, surtout si l'on ne veut pas se laisser enfermer dans 
une limite trop étroite en dedans de laquelle les esprits sages 
ne pourraient raisonnablement se hasarder a alnrmcraïec pré- 
cision. 

La mosaïque de Bazoches appartient incontestablement a" 
l'époque' romaine ou , si l'on veut pour être plus large , gallo- 
romaine. 

Si la présence des conquérants de la Gaule est certaine quel- 
que part et pendant longtemps, c'est à Bazoches, dans celle 
localité restée historique jusqu'au milieu du moyen-âge. Tout 
nous les y montre sans conleste, et leurs traces, et l'histoire , 
et la tradition, et la légende. Une des quatre grandes voies de 
l'empire passe à deux pas de Bazoches que ses couches, encore 
visibles, dominent a mi-cote de la montagne séparant les deux 
bassins de la Vesle et de l'Aisne. Ce sont peut-être les soldais 
de César qui l'ont construite eux-mêmes pour assurer leur 
prompto et libre circulation au milieu des riches contrées qu'ils 
venaient de conquérir. La tradition locale veut même quo 
César ail campé à Bazoches. L'année 1818 a vu disparaître dans 
ce village un vieux pont auquel tous les archéologues s'accor- 
daient à reconnaître les caractères incontestés d'une construc- 
tion romaine; on l'appelait, parait-il, le pont de César (1). 

Si l'on pouvait douter encore, il ne faudrait que jeter un 
coup d'œil sur la collection de monnaies qu'un homme d'intel- 
ligence et qui avait depuis longtemps annoncé d'inslincl la 
découverte faite ces jours derniers aux Pâtures, M. Ruffm , 
marchand à Bazoches, a réunie, comme s'il avait deviné qu'il 

(I) L'abbé Lecomte. VEpnque romaine dam It rcmlon île Uralne. (Bulletin 
de 11 Soci&û arcliriiii^i'im? do SuLsmuis. T. i, p. 176), 
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travaillait pour l'avenir. Cinquante-et-une médailles trouvées 
ça et là autour du village qu'il habite, sont exclusivement ro- 
maines el enfermant un espace de pins de Irois siècles, depuis 
Auguste jusqu'à Posthume. 

Dans cetto collection faite sur un espace si restreint, le Haut- 
Empire est représenté par deu\ César-Augusle, en argent petit 
module; deux Tibère, un en argent petit module, et un moyen 
bronze très-beau; deux Néron, un en argent petit module et 
un, moyen bronze; ut Trajan, moyen bronze; deux Adrien, 
grand bronze; cinq Antonin-lc-Picux , un grand et quatre 
moyen bronze; une Faustine l'aînée, sa femme, grand bronze; 
deux Mare-Aurèle, grand bronze; une Faustine la jeune, sa 
femme, petit bronze; deux ûiraralla , argent petit module. 

Du Bas-lïmptre, M. Huffin a cinq Maximien, moyen bronze; 
deux Constance Chlore, moyen bronze; un Crispus, petit 
bronze; trois Constanlin-le-Grand, petit bronze; trois Gallien, 
petit bronze; une Salonina Augusta, femme de Gallien, petit 
bronze; quatre Probus. pciii bronze; quatre llagiiusHaximus, 
petit bronze; un Victorinus, petit bronze; deus Claudc-le- 
Cothique , pelit bronze; un Déccnlius , petit bronze ; deux Pos- 
thume, un grand et un moyen bronze; enfin quatre pièces 
illisibles (1). 

Les monnaies gauloises qu'a recueillies M. Ruuïn ne sont 
qu'au nombre de deux, une des Hemi ei une qui paraît, selon 
M. de Sanlcy, avoir été frappéo a Marseille. 

L'emplacement étant romain, la mosaïque est donc romaine; 
c'est une conséquence forcée. Faut-il un instant faire attention 
au nom d'un lieudit qui confine immédiatement aux Pâtures et 
s'appelle Notre-Dame ou le Purgatoire, et à une tradition qui 
veut que jadis, en des temps qu'on ne précise pas, une cha- 
pelle ait été fondée et dédiée a la Sainte-Vierge en cet endroit 

(1) M. l'abbé Lecomtc parle aussi d'un Septirac-SiTèrc en argent et d'an 
Cenlien en argent encore, trouvés i Baiochos. 
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qui cri aurdil pris son nom de Notre-Dame ? Faut-il supposer 
que le mosaïste chrétien , dont l'art durai! encore au dixième 
siècle, a orné celte chapelle dont les débris auraient été re- 
trouvés le 90 octobre dernier? Sous ne pouvons admettre celte 
supposition ne concorde nullement avec la masse et ta na- 
ture des débris incontestablement romains qui ont surgi du sot 
dans les environs de Bazoches, et surtout avec la présonec de3 
trois monnaies romaines recueillies sur la table artistique elle- 
même. Celle supposition que la mosaïque de Bazoches pourrait 
appartenir à l'époque carlovingiennc, nous devions cependant 
la mentionner et la combattre, parce que nous l'avons entendu 
soulever , comme on l'avait faite aussi une fois déjà , lors de la 
découverte do Blanzy. A Blanzy, le choix du sujet éminemment 
payen et la présence des deux tuiles gravées au nom du potier 
ïnivoi, affirmaient suffisamment une origine gallo-romaine, 
comme elleesl aussi énergiquement affirmée â Bazoches par 
les médailles des Haut et Bas Empires. 

Essayons de mieux préciser encore l'âge do la mosaïque de 
Bazoches. Si une fois de plus nous remontons les sentiers qui 
conduisent S Blanzv , nous croyons trouver la des éléments do 
comparaison qui nous aideront à répondre. Le grand et beau 
caractère qui marque si profondément le masque tout-a-fait 
romain de l'Orphée de Blanzy, la sobriété dans la multiplicité 
des dessins linéaires, dos bordures et des grands hémicycles, 
attestent , do l'aveu des savants qui ont étudié la mosaïque an- 
tique en Italie, en Afrique et en Grèce, la belle époque de 
l'art, ii. de Sautcy croit qu'on peut attribuer la mosaïque de 
Blanzy a la fin du premier siècle, ou tout au plus au deuxième 
siècle de la domination romaine dans nos contrées. Elle serait 
donc contemporaine d'Adrien ou des Antonins et du temps où 
Fart romain, dans ses manifestations diverses, brillait dans 
toute sa splendeur. 

Mais la décadence arrive , et avec elle l'oubli de la simplicité 
dans les moyens. Les formules sont épuisées. Le beau dispa- 
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rait devant l'ingénieux. C\'st ainsi que Tari goltmjue , si larga 
ei si simple aux douzième et treizième siècles, dégénère en 
se compliquant au quinzième. Ainsi de la Renaissance qui péril 
aussi par son excès d'esprit. Il en ost pour les expressions 
particulières d'un art et pour ses monuments pris comme unité, 
ce qu'il on est de l'ensemble d'une époque. C'est ce qui, selon 
moi , permet de penser que lu mosaïque de Bazoches si tour- 
mentée, si difficilement agencée, si cherchée dans ses combi- 
naisons, date de la décadence romaine, c'est-a-dire du troi- 
sième siècle , peut-être même du quatrième. C'était un art qui 
unissait. Jo la crois tout-à-fail contemporaine des deux mur 
saïques bi-colores et à dessins linéaires de Nizy-le-Conile. 
Dans l'art des maîtres mosaïstes de l'époque gallo-romaine, il. 
y a encore une manifestation plus récente : la mosaïque trouvée 
dans l'archevêché de lleims et placée dans une cliapelle de la 
cathédrale de cette ville. Là ce n'est plus môme un art en dé- 
cadence, mais un art qui expire et devient presque barbare. 

En finissant, 11 convient de chercher A quel monument, reli- 
gieux ou civil, a dû appartenir le pavage polychrome de Ba- 
zoehes. 11 semble qu'ici le doute n'est pas permis; la tradilioi^ 
et la Légende dorée, la qualité et la richesse agricole du sol 
nous tracent la voie où la pensée doit chercher une conviction 
solide. 

La vIo et le martyrologe des premiers apôtres de la Gaule 
doivent toujours être étudiés et sont consultés avec fruit lors- 
que s'agitent les questions de géographie et do topographie de 
noire patrie sous la domination romaine. Ainsi, c'est dans ce 
que les écrivains anciens nous ont appris de la vie de saint 
Rufln ei de saint Valère que la science et la critique doivent 
aller puiser ce que l'on peut obtenir de certitude sur l'histoire 
de l'ancien Bazoches. Paracelse Radbert, abbé de Corhie, qui, 
au neuvième siècle, parait avoir raconté le premier les actes 
des deux saints martyrs, Frodoard un siècle plus lard, l'ha- 
giologue Bihadeneyra au seizième siècle, Tillemonl, Artaapotst, 



Baillet dans ses Vies des Saints, Marlol, dans son Histoire de 
Reims, etc., lotis ceux enfin qui, dans leurs éludés sur la 
grande histoire nationale ou sur l'histoire de nos contrées, se 
sont occupés du Valois, sont unanimement d'accord pour affir- 
mer que les Romains avaient , dés leur arrivée dans le Sois- 
sonnais, établi a Bazoches un entrepôt considérable de céréales, 
un grand centre d'à p p ro visionne m enls, des greniers enfin 
qu'alimentaient les merveilleuses terres desplaleaux de Blanzy 
et de Lesgcs, du bassin de la Vesle. Des auteurs trouvent 
même (1] l'élymologie du nom de Bazoches dans le mot latin 
Bàsilica qui , selon eu*, désignerait un édifice public servant 
do lieu de négoce, de cour de justice, de grenier public, une 
de nos Bourses modernes. Quoi qu'il en soit de cette étymo- 
logie dont je ne prends point la responsabilité, un point 
incontesté est acquis : c'est que les conquérants de la Gaule 
avaient à Bazoches un centre d'approvisionnement on blé. 

La tradition veut que saint Butin et saint Valére que mit â 
mort le préfet Bictius Varus sous le règne do Maximien Hercule, 
cet empereur dont on a retrouvé des monnaies a Bazoches 
même, aient eu, dit Baillet, i une sorte d'intendance ou 
> d'inspection , soit comme fermiers ou receveurs , soit comme 
i simples commis, sur les rentes d'une terre du fisc, c'est a 
» dire du domaine impérial situé prés de la rivière de Vesle, 
i au territoire do Bazoches où ils avaient soin des granges. » 

Nous n'avons point à écrire l'histoire des deux saints mar- 
tyrs patrons de Bazoches et qui y reçurent la mort en présence 
de Bictius Varus, ce terrible exterminateur des chrétiens. Nous 
ne voulons emprunter à leur vie qu'une indication, qu'un 
renseignement sur leur industrie, surlcs rapports qu'ils avaient 
avec la grande spécialité agricole qui créa Bazoches au miiieu 
d'un pays éminemment agricole aussi. 

(i) M. l'abbé Poquct. Excursion à Baiechct. Tome lî du Bulletin lie la 
Sociélf rte Soissonï. 
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L'édifice qui , au\ lemps gallo-romains, s'élovail sur le lieu- 
dit aujourd'hui les Pâtures, l'édifice qui n'a gardé pour "nous 
d'autres traces apparentes qu'un fragment de son pavage, était 
ou l'un des greniers de la Basilica , ou plutôt l'habitation d'un 
riche propriétaire terrien , d'un administrateur de ces greniers 
dont la tradition consacre l'existence. 

C'était déjà l'opinion que j'atais émise l'an dernier, a propos 
de la découverte de l'admirable et immense mosaïque de 
Blanzy. J'avais signalé l'existence sur tout le plateau de Blanzy 
de substruclions romaines, de débris qui portent avec eux leur 
origine; je les montrais à iiarbonval, au-dessus de Vieil-Arcy, 
entre Dhuize! et Vauxcéré, au lieudit le liuissoattel , et je n'avais 
pas toul vu. Evidemment, tes ruines dans un pais uniquement 
de culture étaient les ruines d'habi niions de ci il li valeurs; ces 
cubes de musaïque qu'on avait de partout avaient pavé les 
appartements des maîtres du sol. Ces maîtres du sol, il ne faut 
pas les juger d'après nos agriculteurs d'aujourd'hui. X Itome , 
sur un million et plus d'habitants, il y avait â peine quelques 
centaines de familles de propriétaires. Ce n'était point par 
hectares qu'il nous faudrait compter avec ces heureux de la 
société d'alors. La grande propriété telle qu'elle est constituée 
dans les provinces danubiennes, et surtout en Russie, peut 
seule nous donner une idée de l'immense fortune en terre des 
111s dos conquérants qui s'étaient fait la pari si large et si belle, 
ou des descendants des grandes familles gauloises qui, pour 
conserver et agrandir leurs possessions , s'étaient soumises des 
premières et avaient préparé l'œuvre de la pacification. 

Le luxe effréné dont les historiens de la décadence romaine 
nous ont raconté les excès dans la métropole, dut être imilé 
dans les Gaules. Pour ne parler que de ce qui nous est arrivé 
sortant des ruines et de la terre dans nos contrées, on peut 
citer les statues et les mosaïques de Soissons, les mosaïques 
et les galeries peintes do Nizy, la mosaïque cl les bassins de 
marbre de Blan/.y. Ce que l'agriculture donnai! de richesses à 
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ce* grands seigneurs île la terre explique les sommes folles 
qu'ils durent jeter au mosaïste pour orner l'immense villa de 
Blanzy dont deux appartements. sÎUil's ùceulcinquante métrés 
de distance, contenaient l'un la déification de l'harmonie 
dans l'Orpiiée commandant aux animaux du la terre et dans 
l'Arion domptant les moostres de la mer, et l'autre des person- 
nages a cheval de grandeur naturelle, ce qui indiquait proba- 
blement une course. 

A mon avis, c'étaient donc des villas appartenant a de riches 
particuliers que ces monuments situes sur le hord des voies- 
romaines et dont les pavages nous sont restés a Nizy, a Blanzy, 
à Bazochcs. Ces villas devaient renfermer tout ce qui faisait la 
vie agréable et luxueuse au maître, tout ce qui était nécessaire 
a son nombreux domestique , et peul-étre tout ce qui servait a 
l'exploitation de sa ferme agricole. 

Pour certain, ce que prouvent les mosaïques de Blanzy et 
de Bazoches, ce que prouvent les précieux débris du pont 
d'Ancy a quatre kilomètres de ce dernier village, et les indi- 
cations sérieuses de Ciry-Salsogne , c'est que le canton actuel 
de Braine fui jadis le centre d'une occupation aussi riche et 
Intelligente que profondément pacifique; car ce n'est pas en 
un temps de lutte et do désordres qu'on mot l'artiste a l'œuvre 
d'infinie patience qu'on appelle la mosaïque, surtout s' exerçant 
comme a Blanzy sur des espaces de plus de quatre-vingts mè- 
tres carrés, sans compter les intérieurs des trois grands hé- 
micycles. 

J'ai dit plus haut que la fouille de la tranchée s'arrêtait juste 
sur l'extrémité Est de la mosaïque de Bazoches. On ne peut 
rien annoncer en ce moment; cependant, tout porte à croire 
que ce terrain , fertile en antiquités tout autant qu'en céréales, 
n'a pas dit son dernier mot. On a promis de me mettre au 
courant de tout ce qui se ferait là d'intéressant. 

Si la mosaïque de Bazoches doit être détruite, comme tont 
porte à le croire, car la compagnie des Ardenncs ne se char- 
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géra probablement pas de la grosse dépense qu'entraînerait 
une- restauration difficile, si co n'est impossible, j'ai promesse 
de M. l'ingénieur en chef do faire participer nos musées au 
partage. 

fai l'honneur de vous soumettre un dessin exact. J'ai, 
comme a Blanzy, pris, de concert avec H. Prioux, des calques 
sur place et je les ai réduits au panlographo. 



(Apres atoir pris communication de ce rapport, M. le Préfet a décidé 
qu'une somme de 100 francs serait employée m\ essais d'eitraction cl 
d'enlèvement de la mosaïque de ituzoches ) 



RAPPORT présente à la Société Académique de Laon, 
•tans sa séance du 7 décembre 1859. 



Messieurs, 

Après vous avoir rendu compte en détail, il y a un mois, de 
la découverte d'une nouvelle mosaïque romaine a Bazoches, 
canton de Braine ; après vous avoir exposé l'état apparent de 
la lablo artistique que l'on n'avait fait encore que déblayer et 
nettoyer pour la reconnaître et dessiner; après vous avoir 
exposé mes idées sur l'flge probable de ce précieux morceau 
de l'art antique et sur la destination du monument auquel il 
appartint jadis, je vous exprimais l'espoir que la Société du 
cbemin de fer des Ardennes ferait l'abandon d'un objet dont 
la restauration serait d'ailleurs, disais-je à l'avance, » difficile, 
sinon impossible ». 

Je ne m'étais pas trompé : consulté par M. Gallois, ingénieur 
de la Compagnie des Ardennes , sur ce que l'on ferait de la 
mosaïque de Bazoches, le conseil d'administration de cette 
Société fut d'avis qu'elle fût remise a M. le Préfet de l'Aisne 
pour en tirer le meilleur parti possible. 

M. le Préfet, ainsi investi de la propriété, ordonna que la 
mosaïque fût enlevée proraptement pour déférer aux désirs 
exprimés par M. l'ingénieur Gallois; qu'elle fût apportée a Laon 
si on pouvait l'extraire dans un bon étal de conservation; ou 
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qu'elle fiil partagée entre les divers musées du département, 
si son état do détérioration ne permettait i[uc d'en enlever des 
fragments impossibles à relier entre eux. M. le Préfet voulut 
bien me charger de l'opération délicate de l'extraction et de 
l'enlèvement, et mit à ma disposition un crédit de 100 fr., 
sommequiparaissailplusque suffisante vu l'exiguïté îles propor- 
tions de la mosaïque de Bazoches, puisque l'on n'avait dépensé 
que 750 fr. pour déblayer celle de Bl an zy recouverte dcplusieurs 
mètres de terre etl'apporter à Laon, bien qu'elle présentât une 
surface trois ou quatre fois plus considérable. 

Avant de vous rendre compte du travail auquel je me suis 
livré et de l'insuccès à peu prés complet qui l'a suivi , j'ai 
besoin de vous rappeler textuellement un passage du rapport 
que je vous adressais le mardi 8 novembre et que j'ai publié ; 

< Comme la mosaïque, vous disais-je avec un pressentiment 
qui ne s'est que trop complètement vérifié , est sur (rois de ses 
faces encadrée par des substruclions en pierre, je n'ai pu 
m'assurer do la solidité de son lit; mais à supposer que les 
ciments s'en trouvent en bon étal, ce que je ne pense pas, et 
tout à l'heure j'en dirai la raison , leur peu d'épaisseur permet 
dès aujourd'hui de craindre qu'ils ne se fragmentent beaucoup 
lors du travail d'extraction. 

» Pris en masse, l'état de ce pavage artistique paraît exté- 
rieurement assez satisfaisant. La bordure àl'ouest, coté par où 
l'on a abordé inopinément la mosaïque lors de la trouvaille, 
est assez endommagée; on n'en a guère que la moitié. A l'est, 
la bordure à rinceaux polychromes a un peu souffert aussi ; 
mais le grand compartiment principal n'a que de légères lacunes 
sur le midi et a son angle de raccord a l'est. Cependant je crois 
la table plus sérieusement malade. Assise sur un sol rendu 
spongieux par le voisinage à peu près immédiat de la Vesle, 
elle s'est tassée inégalement et a enfoncé le sol sous son poids. 
Ainsi, tandis que vers la bordure du nord elle présente un 
exhaussement sensible, elle incline vivement vers l'angle nord- 



Ci igitlzed by Qïtiglc 



— ai - 

est par où s'écoulaient toutes les tmx du lavage, cl, île ce 
mémo uûté, elle est à la surface partagée par une tissure qui 
probablement pénètre jusque dans la couche de mortier. 
L'opération de l'extraction , si on doit la tenter pour enlever la 
mosaïque en grandes masses et la reconstruire plus tard , me 
parait donc devoir présenter de grandes difficultés. Elle sera 
d'autant plus délicate qu'on ne pourra opérer, comme a Blanzy, 
dans les vastes champs de teinte neutre où l'artiste avait acmé 
ses personnages, ses animaux et ses poissons. A Bazoches, 
il faudra nécessairement tailler en pleins dessins géométriques 
et dans une masse que je crois fort ébranlée. • 

Après vous avoir dit ce qu'était le dessin et vous avoir 
montré la gamme des couleurs dont s'était sorvi le maître 
mosaïste, j'ajoutais : ' 

• Ces sept couleurs, bien que ne se fondant pas toujours 
l'une dans l'autre par des Intermédiaires trés-préparés , com- 
posent cependant un ensemble agréable il l'œil et qui n'a rien 
de heurté. Quand le ciment, dans lequel les euh es polychromes 
étaient noyés, n'avait pas encore été détruit par l'action com- 
binée de l'eau et des sels do la terre, il est probable qu'ii 
fonctionnait aussi comme élément coloré et donnait plus d'unité 
au tableau par la masse du brun qui devait adoucir les con- 
trastes des ions trop violents et trop voisins. Je pense que 
l'artiste a compta sur ce ciment ; car les cubes ne sont pas 
aussi serrés qu'à Blanzy où Ils pourraient se tenir rien que par 
leur intime réunion, tandis qu'A Hazoehes un interstice sensible 
a été conservé entre oux, ce qui a facilité la destruction exté- 
rieure des mortiers. Aussi je ne pense pas qu'au moment de 
la division de la mosaïque pour l'emporter, on puisse agir 
aussi hardiment et sur d'aussi grandes masses qu'à Blanzy d'où 
i*on a enlevé, chargé et déchargé des blocs pesant prés de huit 
cents kilogrammes et dont aucun cube n'a été 3éparé et perdu 
pendant le transport. » 

Enfin, en rappelant qu'à Blanzy on avait trouvé la mosaïque 
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assise sur mie couche Indestructible de ciment romain d'une 
qualité, d'une solidité et d'une épaisseur tout exceptionnelles 
(25 centimètres), je vous disais que le ciment que j'avais 
aperçu a Bazochcs n'en * avait pas cinq a six peut-être, » et il 
faut se rappeler encore que la mosaïque de Bazoches i était 
recouverte a peine par vingt a vingt-cinq centimètres de terre 
végétale. » 

Lors de mon premier voyage, j'avais pu, en la sondant et en 
en frappant du doigt la surrace, constater, au bruit creux qu'elle 
rendait, de nombreuses soufflures indiquantdéja qu'un certain 
nombre de cubes ne tenaient plus que par leur juxlà-position 
et n'adhéraient point ù leur lit de ciment romain. Tous les pro- 
nostics étaient donc défavorables. 

Ceci rappelé, j'aborde de suite l'opération de l'enlèvement. 

Sur ses quatre faces, la table de mosaïque qui pavait Fin té- 
rieur d'une chambre, était bordée de murs encore en saillie, 
vous vous en souvenez, et dont le relief protégea la surface des 
cubes contre les approches trop immédiates et compromettantes 
du soc do la charrue. Ces murs et leurs fondations disparus, 
on put apprécier l'assiette et sa solidité. Voici comme elle se 
composait : 

1" Un lit de gable dressé horizontalement et, en raison de la 
déclivité du sol, plus épais au sud-ouest du coié de la rivière 
que du coté de la montagne au nord-est. C'est à la présence de 
ce sable qu'il faut attribuer l'inclinaison sensible de la mosaïque 
vers le sud-est ; pressé par le poids du massif sur la porlion la 
plus épaisse, il s'est tassé et déplacé dans le sens de cette 
épaisseur, une fois que l'ensemble se fut imprégné d'humidUé 
par la suite des temps. 

2° Un blocage de pierres minces et longues, toutes posées 
sur une pointe et reposant sur la couche de sable. Epais de 15 
centimètres, ce blocage qui n'est pas noyé dans lu mortier , 
rappelle exactement celui de nos routes vicinales. Il est lié à sa 
partie supérieure par le mortier qui forme le n" 3 de celle 
construction. 
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3" Un lit, épais de 10 centimètres , de mortier, de sable et 
chaux germée, c'est-a-dire préparée à l'air, au lieu de l'être à 
l'eau. Ce mortier, maintenant complètement détérioré, s'écrase 
sous la simple pression des doigts comme celui de nos plus 
vieilles masures. 

4° Une couche d'un centimètre, et très-résistante encore, de 
ciment rouge dit romain, composé de trois parties inégalement 
réparties, chaux, sable quartzeux et brique concassée. C'est 
une excellente combinaison qui n'a eu que ces deux défauts : 
d'être trop mince et de reposer sur un tond insolide. 

5° Enfin les cubes, épais aussi d'un ccnlimèlre environ et 
reposant sur le ciment rouge où ils se sont fait un lit dont les 
alvéoles sont très-marquées. 

A la simple vue, les inquiétudes inspirées par la première 
inspection de la table ne firent que s'augmenter. On n'allait 
plus , comme à Blanzy , avoir affaire à une couche épaisse et 
homogène d'un ciment aussi et peut-être plus résistant qu'au 
moment où la truelle le déposa sur le terrain, mais à une com- 
binaison d'éléments se commandant l'un à l'autre : le sable qui 
s'était déplacé sous la charge ; le blocage dérangé avec le sable 
et dont les pierres, qui adhéraient au mortier blanc, ébran- 
leraient, au moment de leur enlèvement, ce mortier qui n'était 
déjà que poussière ; enfin la mince galette de ciment rouge qui 
ne se liait pas avec le ciment blanc et de plus avait été aban- 
donnée par une certaine quantité do cubes sonnant le creux. 

En examinant de plus près celte assiette déjà si compromise 
par le fait de sa propre construction , on put s'apercevoir que 
la surrace colorée de la mosaïque n'était pas partagée seulement 
que par la fissure que j'avais constatée au nord-est lors de mon 
premier voyage et dont mon rapport du 8 novembre dernier 
vous signalait la présence. Il fallait que ces fissures ou failles 
fussent nombreuses, car entre chacune des pierres plates du 
blocage, il se trouvait une couche assez épaisse de boue humide 
et d'une ténuité infinie de molécules. C'était un témoin incon- 
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teslablc de l' in filtra lion des eaux soit pluviales, soit d'inonda- 
tion , et une explication suffisante de l'insolidité du mortier et 
de sa destruction. 

Une double cause de ruine, l'une intérieure, l'autre exté- 
rieure, rendait donc à peu près impossible l'entreprise de 
l'enlèvement : à l'intérieur, le mode lui-même de la construc- 
tion, puisque la couche de mortier, déjà compromise par l'eau, 
dépendait essentiellement du Hocau'e ilunl chaque pierre, quand 
on essayerait de l'extraire du mortier supérieur, ébranlerait 
ses environs et ne sortirai! pas de Sun plafond pourri sans le 

par la couche absorbante de terre végétale , avait séjourné sur 
la table, n'avait pu s'écouler puisque cette table était enve- 
loppée par des murs en relief dans le terrain, avait alors filtré 
à travers les interstices des cubes et la mince couche déciment 
rouge, et avait été plus bas décomposer le mortier blanc en 
déposant sa vase entre chaque pierre. Combien de siècles a 
duré cet étal de choses î Qui pourrait le dire ? La destruction 
du monument auquel appartenait la mosaïque de Bazoches, à 

de la ruine, depuis qu'elle a été accomplie, la couche arable.et 
grasse du sol a consomment reçu et conservé les eaux du ciel, 
de la rivière et des suintements de la montagne qui fournit à 
la Vesle des ruisseaux si abondants el si voisins. Quand l'hiver 
venait, celte couche, épaisse ou, si l'on veut, mince de quelque 
centimètres, fut facilement transpercée par les gelées assez 
sévères chez nous pour atteindre parfois une intensité de dix- 
huit degrés comme en 185u, el peut-être ne faut-il pas iixer là 
leur maximum de puissance. Dilatée par la gelée, l'eau, qui 
enveloppai! les cubes dessus, dessous c! entre eux, les soulevait 
et causa ces soufflettes, pour parler le langage des ouvriers de 
Bazoches, qui sonnaient le creux et auxquelles on allait avoir 
affaire sans aucun doute. 
Si la mosaïque ne se fût pas trouvée en plein dans l'axe du 
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hcauconp plus loin que h pi rniiric moitié du deuxième siècle, 
car en Italie on a des équivalents de la mosaïque do Blanzy, cl de 
plus, ù Bazoches, la grande majeure partie des monnaies 
trouvées sont frappées aux coins du Haut-Empire. Je vous les 
ai nommées : des César- Auguste , des Tibère, des riéron, des 
Trajan, des Anton in-le-l'icux et des Marc-Aurèle avec leurs 
femmes, des Caracalla. 

Je n'impose pas mon idée ; mais je crois appuyer mon argu- 
inenlation sur des inductions sérieuses. 

Le plus ancien monument de Bazoches a péri dans un 
incendie violent dont les traces ne se pr-rdnml plus ; la tranchée 
du chemin de fer a mis a jour des couches de terre noircie par 
le feu, et toutes les pierres qui en sortent sont colorées comme 
par un oxyde de fer. L'an dernier, je vous montrais aussi l'in- 
cendie à Blanzy, incendie si violent qu'il a modifié el comme 
carbonisé cubes et ciments de la moitié de la mosaïque. Une 
de ses belles bordures, que nous avons à Laon, Cn porte aussi 
l'empreinte ineffaçable. En remontant encore un peu plus loin 
en arrière , vous retrouveriez les souvenirs de Nizy-le-Comte 
où la colonnade et lu galerie peinte de l'habitation que vous y 
avez retrouvée et décrite , étaient enfouies sons un denii-mélre 
de cendres, de charbons el de terres calcinées; les talus de la 
roule départementale ont des tranchées noires et veinées 
comme celles des premiers plans d'une cendrierc. Partout la 
ruine violente, partout l'incendie. 

Onacherché, à propos des trouvailles de Nizy, les causes 
probables du grand cataclysme qui avait cnlerré là lontc une 
civilisation. Nizy se trouvant sur une des routes d'Altiia qui 
accourait par les Ardennes vers Laon et Reims, on a accusé les 
fureurs systématiques de ce sauvage envahisseur de nos con- 
trées mises par lui à feu et à sang, au rapport de nos plus 
anciens historiens. 

Il est certain que la mosaïque do Bazoches étant anlérieure 
à Attila et recouvrant un monument ruiné lolalcniciil dans uu 
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incendie semblable à ceux qui ont dévoré les palais ou villas 
de Miiiy et de Itlanzv, ce n'est pus stir Allila qu'il faut rejeter la 
faute de l'immense désastre dont la trace éloquente et vivante 
encore se remarque sur les grands emplacements romains de 
notre département. 

De la domination des Romains dans les Gaules, nous ne con- 
naissons guères que le commencement et la fin , la conquête 
dans les Commentaires de César, la décadence dans les hagio- 
graphes et les écrivainsde l'époque mérovingienne, c'est-à-dire 
la lutte contre les autochtones et la lutte contre les bandes 
barbares des invasions par les hommes du nord. On n'aperçoit 
rien ou presque rien entre ces deux dates suprêmes. 

Entre la conquête et l'expulsion i! y eut possession. Mais que 
fut-elle cette possession? Fut-elle aussi paisible qu'incontes- 
table? Je ne puis le croire. Nos pères les Gaulois, ces guerriers 
qui descendirent dix fois en Italie aux plus beaux jours de 
l'histoire de Rome, qui conquirent une partie de la Grèce, qui 
poussèrent jusqu'en Asie où ils fondèrent des colonies vivaces 
et durables, se laissèrent-ils dompter chez eux sans essayer de 
chasser leurs ennemis, leurs vainqueurs? Ce n'est acceptable 
pour personne. Comme nous avons eu des révoltes d'Arabes en 
Algérie où nous ne sommes que depuis trente ans et où il ne 
faut pas conclure de la paix d'aujourd'hui & la paix de demain, 
il dut y avoir des révoltes ou partielles, ou générales, des 
Gaulois, surtout dans nos contrées qui purent un jour envoyer 
sur les bords de l'Aisne 300,000 combattants pour disputer le 
passage de la rivière à César. Les nombreux camps romains 
dont on trouve partout les traces chez nous, à Vermand, a St- 
Thomas, à Condé-sur-Suippc , a Honlhenault, à Fontenoy, à 
Champtïeu, et je ne les nomme pas tous, sont pour moi des 
preuves éloquentes d'un état de choses qui ne fut pas toujours 
si, facile que les esprits superficiels se le veulent représenter. 
Nous serions honteux denospèros, s'ils n'avaient pas osé lutter 
rnSme contre Rome. Un esprit si guerrier, des mœurs et des 
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habitudes remuâmes et flores comme nous les connaissons, 
amenèrent sans nul doute des réactions contre la conquête. 
N'est-ce pas dans une de ces luttes, qu'il faul supposer terribles, 
que périrent les premiers é ta blissemenls romains, ces palais 
splendidcs, ces villas luxueuses, dont le vainqueur avait paré 
sa belle conquête t 

Sans parler des Franks dont les invasions périodiques dans 
les Gaules commencèrent dés la (indu deuxième siècle et mar- 
quèrent toute la durée desdeux siècles suivants, n'aurions-nous 
pas encore , pour expliquer l'incendie de toute la contrée, les 
treize effroyables années (2G0-213) pendant lesquels les Gaules 
furent séparées de Rome sous les trente Tyrans, surtout sous 
les Posthume, ie3 Victorin, les Tetricus, ces grands hommes 
qui représentent avec tant de gloire la réaction de l'esprit na- 
tional contre la conquête, réaction impuissante, mais réaction 
que nous n'avons pas le droit' de blâmer, réaction dont les 
succès autant que les revers causèrent tant de désastres dans 
toute la Gaule? 

11 y a là, ce me semble, des restitutions â faire a une partie 
de notro histoire à peuprès veuve jusqu'ici défaits et de rensei- 
gnements. Je ne fais qu'indiquer ; je ne précise pas. Avec un 
morceau d'ossemenl, avec une dent, Cuvier refaisait un animal 
perdu depuis des milliers de siècles. Je n'ai pas la hardiesse 
d'une pareille réédification ; mais à Nizy une pierre inscrite 
a fait conclure a une ville, mais un cube a fait conclure à une 
mosaique, une mosaïque a toute une civilisation; mais à 
Blanzy une mosaïque a fait conclure i la condition de la 
propriété et à la concentration d'immenses domaines dans les 
mêmes mains; mais le petit fragment d'enduit coloré retrouvé 
sous la mosaïque de Bazoches doit faire travailler les esprits 
ingénieux et curieux qui pensent que tout n'a pas encore été 
dit sur une époque éminemment intéressante de notre histoire 
nationale. 

Les ouvriers du chemin de fer des Ardennes aborderont 
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bientôt, du cote du sud-est en venant des Lois de r'istnes. le 
canton où apparaissent tant de débris à fleur de terre. Il faut 
espérer que leurs travaux ne seront pas sans importance pour 
nous. 



( Contre tontes les prévisions, rien d'intéressant n'est plus sorti de 
Baioches depuis le mois de décembre 1859. La mosaïque seule est 
le produit du travail de la tranchée sur le tracé du chemin de fer de 
Reiras à Soissons. > 
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LA MOSAÏQUE DE REIMS. 



LES JEUX DU CIRQUE. 




RAPPOIIT présenté à la Société Académique de Laon, 
dans sa séance du 30 nouembre 1860. 



Messieurs , 

Il y a (rois semaines environ , les ouvriers employés par la 
mairie de Reims à abaisser et niveler le sol îles boulevards aux 
environs de l'intéressant arc-de-lriomphe romain de ta porle 
Mars et des bStiments de la gare nouvelle , mirent à jour, en 
creusant un fossé, une mosaïque d'une grande dimension, car 
elle présente une surface d'environ 90 mitres carres. Se passant 
auprès de l'arc de la porle Mars, c'est-à-dire sur un emplace- 
ment romain bien connu et d'où bien des fois déjà des débris 
précieux, vases, monnaies, sculptures, armes, etc., étaient 
sortis, notamment au moment où l'on ressouda sur le tronçon 
de Reims à Epernay le chemin de fer de Reims à Torgnier ei 
celui des Ardennes, le fait de la trouvaille d'une mosaïque 
n'avait rien qui dût surprendre la science. Bien souvent, en 
effet, des fragmcnls de mosaïque, souvent considérables et 



plus solide. Tous les efforts se tournèrent sur te point afin 
d'obtenir au moîDS un spécimen, un souvenir. Là, les souf- 
flures élaient moins larges; les pierres du bâti purent être en- 
levées sans ébranlement dangereux dans la masse qui fut 
emportée sans autre accident que son partage en quatre frag- 



Deux grandes caisses sont remplies de cubes pour la répa- 
ration, qui, je le crois, ne sera ni difficile, ni coûteuse, des 
fragments à l'aide desquels on pourra sa faire une idée suffi- 
sante de ce que fut la mosaïque de Bazoehes. 
. Pendant que les ouvriers opéraient, je voulus faire quelques 
fouilles dans les terrains a lu surface desquels se montraient 
principalement les débris antiques, lies touilles, liien qu'entre- 
prises par trop peu de inonde cl trop tût interrompues par les 
pluies diluviennes du commencement de la semaine dernière, 
t>e furent pas sans résultat. Des les premiers coups île pioche, 
elles amenèrent iu découverte d'un monument préexistant à la 
mosaïque et qui avait été détruit par un effroyable incendie. 

Des ouvriers que j'avais placés sur les cotés est et sud de la 
mosaïque, en dehors des subslruclioiis de ses murs d'enceinte, 
eurent a peine amené leurs fossés à un mètre 25 centimètres 
de profondeur, qu'ils trouvèrent sous lu couche de magnifique 
terre noire et arable qui s'est accumulée sur tout cet emplace- 
ment, et dans une terre jaunâtre un peu mélangée de sable, 
quelques ferreme: ts de construction, clous et gonds, et bientôt 
des débris do ces enduits colorés comme il en est tant sorti du 
sol a Nizy-le-Comte. Il j' en avait de rouges, de verts, de blancs; 
d'autres portaient des traces de ces baguettes ou filets multico- 
lores d'encadrement : que nous avions eus en si grand nombre 
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à Nizj. Du coté de l'est, ces enduits étaient éparpillas par 
petits morceaux dans la terre et les débris; au sud, au con- 
traire, et surtout le long de la mosaïque, on en trouva de 
beaux et grands fragments. Ils gisaient en terre par masse et 
environ à trente ou quarante centimètres en contre-Las de la 
table de mosaïque. Un lit épais de grosses tuiles brisées les 
recouvrait. Ils avaient, comme a Nizy, la face colorée contre 
terre. Des charbons el des cendres se voyaient parmi eux. H 
était évident que les murs et lambris, sur lesquels ces enduits 
colorés avaient été appliqués comme décoration, ainsi que 
notre luxe moderne fait de nos papiers peints, étaient tombés 
en avant, tirés par les crampons des poutres que dévora le 
feu, et qu'ils furent enfouis sous les décombres de la lourde 
toiture dont les tuiles se retrouvaient toutes là, plus ou moins 
endommagées. 

Des preuves évidentes et nombreuses de cet incendie et de 
ses ravages sont étendues sur le sol et sortaient des fouilles à 
chaque instant. Toutes les pierres mises à jour par les ouvriers 
avant qu'ils découvrissent la mosaïque, étaient calcinées et 
noircies par le contact d'une flamme intense. Les pierres plates 
qui formaient le blocage sur lequel était assise la mosaïque 
portaient toutes, sans exception , la même empreinte du feu. 
Un fossé que je faisais faire a l'est et à quelque distance de la 
mosaïque amena la découverte d'un terri, ou pavage de terre 
pilonée, surlequelétaientaccumulées des cendres en monceaux, 
mêlées de quelques gros charbons. 

Pourquoi ces cendres, ces charbons, ces pierres calcinées a 
un étage souterrain plus bas que la surface de la mosaïque , 
quand sur celle-ci et a son niveau rien de semblable? 

J'eus bientôt le mot de l'énigme. Pendant que j'examinais 
les enduits colorés qui venaient de sortir de la fouille â l'est de 
la mosaïque, un ouvrier trouva, dans la couche do sable qui 
sert à celle-ci comme de fondation, trois ou quatre fragmenis 
des mêmes enduits, l'un d'un vermillon éblouissant, un autre 
d'un vert tendre très-vif aussi, un Iroisiéme d' un blanc Ires-pur. 
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11 n'y avait plus de doule : il y avait eu 15 deux monuments 
dont l'un s'était assis juslc sur lus ruines de l'autre. Le plus 
vieux était celui auquel avaient appartenu les ciments colores 
de si belles nuances et dont les fragments se retrouvaient sous 
la mosaïque, pour ainsi dire dans ses entrailles; le plus jeune 
était celui qui s'était approprie les débris de son prédécesseur, 
ces débris et ces pierres calcinés par le feu et dont il avait fait 
un lit a sa mosaïque. 

Je vous demande , Messieurs, la permission de vous ciler 
encore un passage de mon rapport du 8 novembre dernier re- 
latif a l'âge probable de la mosaïnuo de Bazoches : après avoir 
élabli que, son emplacement étant romain, (ce que prouvaient 
la tradition, les trouvailles réitérées de monnaies romaines, 
les débris de vases recueillis récemment, le voisinage immé- 
dial de la voie romaine,) la mosaïque était romaine, j'essayais 
de démontrer qu'elle appartenait aux derniers moments de la 
domination. Je la comparais a celle de Blanzy que sa simplicité 
d'effet, sa pureté de dessin , le beau et grand caractère de la 
téte d'Orphée faisaient attribuer par les connaisseurs â l'époque 
des Antonins , c'est-à-dire à la première moitié du deuxième 
siècle. Alors j'ajoutais : 

( Mais la décadence arrive, et avec elle l'oubli de la simpli- 
cité dans les moyens. Les formules sont épuisées. Le beau dis- 
paraît devant l'ingénieux. G'est ainsi que l'art gothique, si 
large et si simple aux xir> et xnr> siècles , dégénère en se com- 
pliquant au xv 6 . Ainsi de la Renaissance qui périt par son 
excès d'esprit. 11 en est pour les expressions particulières 
d'un art et pour les monuments pris comme unité , ce qu'il en 
est do l'ensemble d'une époque. C'est ce qui , selon moi , per- 
met de penser que la mosaïque de Bazoches si tourmentée, si 
difficilement agencée , si cherchée dans ses combinaisons , date 
de la décadence romaine, c'esl-a-dire du m* siècle, peut-être 
du iv. C'était un art qui finissait. > 

Je suis heureux de voir l'événement donner raison à mon 
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argumenta lion. La jeunesse relative de la mosaïque Je Blanzy 
est prou Yf';* 1 . non plus senN'irn'iit par une étude sur l'art qui 
l'a produite et sur sa (lécndeun 1 , mais parla présence dans ses 
lianes des débris d'un nimiiiiiicîii plus âgé et d'un art plus pur. 

Maintenant , je vais plus loin el, à l'aide des indications four- 
nies par la présence de ces enduits colorés dans les couches de 
fondation de la mosaïque de llazoclies, je vais aborder d'im- 
portants problèmes d'art et d'histoire. 

Lorsque j'aurai ouvert la caisse qui contient les débris que 
je rapporte de Bazoches, lorsque je vous montrerai les frag- 
ments d'eiidiii(s eu! unis qui en proviennent, vous les trouverez 
si ressemblants à cens qui nous sont armés de Nb.y-le-Comle 
que vous pourriez croire- qu'ils luiulièn'iit ensemble des mûmes 
murailles décorées parle même pinceau eldes mêmes couleurs. 
Mémos tons, comme mémemode d'ornementation à l'aide de 
baguettes d'encadrement formant des panneaux rectangulaires 
L'habitation qui s'élevait a Nizy au lieudit La Justice, — je 
ne parle pas du Clair-Puits et de ses mosaïques que je crois 
un peu plus jeunes d'après leur style, — clait donc absolument 
du même âge que le premier monument brûlé â Bazoches. Je 
dis age et par la je n'entends pas tin an, dis ans, mais une 
époque plus ou moins prolongée en dedans des limites de 
laquelle une mode, un art exercent une intluence que l'on re- 
connaît à leurs manifestations, comme nous disons l'époque du 
plein -ciii Ire, l'époque de l'ogive de transition, la Renaissance, 
le siècle de Louis XIV. Doux monuments MU s â cinquante ans 
de dislancc sont de la même époque s'ils portent les traces 
incontestables de la mémo influence artistique et archîiecto- 
nique. 

Pour moi, les peintures murales de Nizy, celles de Bazoches 
el la belle mosaïque de Blanzy sont contemporaines, c'est-à- 
dire de la même époque artistique. L'ensevelissement dc= 
enduits colorés do Bazoches sous la mosaïque fixe, à mon avis, 
non pas une date précise, mais une époque qui n'a pas duré 
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leur attention rétrospective sur les rhefs-dœiiYres du passé, 
et dans l'expression extérieure et bâtie de leurs études et de 
leurs conceptions, il en est d'autres, au contraire, dont un ne 
peut penser et dire le même bien ; mais ce n'est ni le lieu , ni 
l'heure de formuler sur eux un jugement qui viendra en son 
temps. 

La légende qui accompagne la carte dressée par 31. lirune.lte 
nous montre que, dai:s deux habitations romaines trouvées ou 
par lui ou sous ses veux, des vestiges plus ou motus importants 
de mosaïques apparurent au jour. Je répète donc que la 
découverte d'une nouvelle mosaïque romaine auprès de l'arc 
de la porte de Mars n'est un fait ni bien neuf, ni bien inattendu 
pour Reims. S'il "n'a pas sur place une importance hors ligne, 
— c'est, du reste, ce que j'examinerai loul-ù-i'lieure, — il en 
avait une grande pour moi qui avais étudié de près les mosaï- 
ques sorties de terre à finissons il y a déjà quelques années, 
à Vuilly il y a vingt-cinq ans, ù Nizy-le-Comte en 1851, à fllanî.y 
en 1858, et enfin à Bazochos juste il y a un an a pareille 
époque, en novembre 1850. J'étais donc bien aise de comparer 
entre elles les nombreuses manifestations dans nos contrées 
d'un art qui procédait avec tant de patience et de lenteur, el 
qui a pourtant semé d'une main si prodigue ses belles produc- 
tions sur notre sol qui en fut couvert ; car on en rencontre les 
débris el les cubes partout dans le Soissonnais el le Laonnois, 
ces riches subdivisons administratives des itèmes. 

J'avais élé surtout trés-surpris, en voyant le Courrier de ta 
Champagne, qui se publie à Reims cl qui annonçait la décou- 
verte il y a trois semaines, attribuer à l'époque carlouneieime 
la mosaïque récemment trouvée. La science sait qu'on a pavé 
de mosaïques le sanctuaire de nos anciennes églises jusqu'aux 
neuvième et dixième siècles; mais le voisinage de l'arc-de- 
triomphe de ia porte Mars, mais des trouvailles, il y a quatre 
ans, sur ce mémo emplacement, d'amphores, de vases, de 
statuettes de bronze, de tout ce qui était incontestablement 
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romain> mais les courts et trop sommaires détails fournis par 
le journal rémois lui-même, tout me paraissa.il de loin détruire 
si complètement ses allégations, que je voulus essayer de vider 
la question par moi-même , tout en complétant pour vous et 
pour moi l'ensemble de mes remarques et de mes études sur 
l'art du mosaïste antique. 

Comme je l'avais prévu , on peut , sans risquer de se trom- 
per et d'être taxé d'erreur , affirmer que la mosaïque est ro- 
maine; qu'elle est d'une bonne époque; qu'elle n'a point élé 
construite dans un temps postérieur au troisième siècle, et que 
par ses dimensions, par la- richesse et la perfection de son or- 
nementation, par les sujets que l'artiste y a tracés, par son 
état , relativement très-bon , de conservation , elle est digne du 
plus haut intérfit; que c'est un des monuments les plus curieux 
que Reims possède , et qu'enfin elle mérite les plus grands 
soins et toute l'attention de l'intelligente mairie dont cette ville 
peut à bon droit se vanter. 



Voici l'état extérieur do la mosaïque : 

Elle était ensevelie sous une couche de gravois et de terre 
épaisse d'environ trois mètres. Je n'ai point eu le temps d'exa- 
miner le remblai ; il m'a paru contenir un certain nombre de 
fragments de tuiles à rebords et de pierres au milieu des- 
quelles une recherche attentive pourrait bien distinguer des 
débris de sculpture. Parmi les terres sorties du fossé , j'ai ra- 
massé un assez beau morceau de vase rouge orné de ciselures. 

L'appartement qui renfermait le pavage artistique était 
orienté â peu près sur l'est. C'est donc vers le levant qu'est 
tourné le spectateur lorsqu'il veut examiner les scènes que je 
décrirai bientôt. 

Ce tableau est rectangulaire et plus long que large. Il est en- 
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cadré sur chacun de ses cotés par une plate-bande de cubes 
blancs qui devait affleurer aus murs de l'appartement dont les 
s instruction s n'ont poinl été retrouvées, ce qui indique in- 
contestablement qu'à une époque plus ou moins reculée , les 
ruines du monument public ou de l'habitation particulière au- 
quel ou â laquelle appartenait la mosaïque , ont été exploitées 
comme carrière ; j'avais pu faire la même remarque à Nizy , à 
Blanzy et a Bazoches. Des fouilles que Ton pousserait dans dif- 
férents sens permettraient peul-fitre de refaire le plan de la 
construction. 

Les traces nombreuses de feu que l'on remarque a la surface 
de la table , les gros charbons qu'on a recueillis dans les rem- 
blais qui la couvraient, indiquent une ruine par l'incendie, 
toujours comme a Nizy , à Blanzy , à Bazoches et, d'ailleurs , 
dans presque tous les monuments de la période romaine. On 
regrette aussi quelques enfoncements à la tête de la mosaïque 
vers l'est ; ils ont été produits par la chùte des lourdes toitures 
qui brûlaient. On constate avec peine , surtout au centre , des 
lacunes où des cubes manquent sur un certain espace ; mais 
elles ne sont point aussi larges que je les avais vues a Blanzy. 
L'humidité a pourri les ciments qui sont désagrégés, au moins 
à la surface, ce qui ne me permet pas d'affirmer le succès 
certain du sauvetage, si on voulait enlever, couper et trans- 
porter ailleurs la mosaïque qu'à mon avis on devra laisser sur 
place. Plus loin je donnerai mes raisons. 

Une des premières, ce sera le peu d'épaisseur du lit de 
ciment romain dans lequel sont noyés les cubes. Il n'a que sept 
centimètres et se rompra sous le poids. Il repose, m'a dit 
M. Brunette, sur une couche de tuf, sans doute un calcaire 
grossier et sans consistance, comme l'était a Ni/.y l'assiette de 
craie qui se délitait au travail et s'est obstinément opposée â 
tout essai d'enlèvement en grandes masses. 

Comme je l'ai dit au début de cette étude, les proportions de 
la table artistique sont considérables ; elle a , en dedans plate- 
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bande blanelie , c'est-à-dire île la bordure d'encadrement ù la 
bordure, H mèlres 10 cenl. do lurgent- el 10 mètres 11.1 cenl. du 
longueur, pins 25 cent, de chape coté pour la plate-bande, ce 
qui donne t> mètres fit) cenl. de largeur et 10 mètres 85 cent, 
do longueur, un 9;t mètres 3i cenl. carrés pour l'ensemble (1|. 

11. 

l.e motif (irincipal d'encadrement consiste en une brandie 
de feuillages, on rinceau, qui court en s'ci roulant entre des 
bandes de diverses lan'eurs et une découpure a dénis de ion.p. 
Le rinceau es! d'un dessin Ires-pur cl 1res large, ù fleurons 

motif que j'avais vu sur une des deux bordures de la mosaïque 
de Bazochcs, niais ;ï Uc: uls lieu plas éiéuau! de ferme et d'une 
ligne plus pure el plus savante. Ko; d-blanc-grisâtre, dessins 
noirs. Hauteur 05 ceid. l/ariisle a augmenté la longueur du 
lablcau pour remplir tout l'appartement, en lui donnant ù l'est 
el à l'ouest, c'est-à-dire sur chacun des tûtes longs, une seconde 
bordure de 25 cent, et sur laquelle se voit une grecque très 
line, à dessin unir sur champ blanc. 

Le tableau qu'etilènin'iit tes plate-liandes et ces burdurrs, 
forme un carré loutr ayant, eu dedans bandes d'encadrement, 
0 mètres 35 cent, do largeur et 8 mètres de hauteur. 

C'est un travail assez compliqué un panai nu eucbevètremerit 
de combinaisons linéaires très-ingénieuses sont semés des 
médaillons à personnages. Le motif qui domine dons l'orne- 
mentation, c'est toujours la corde comme dans la plupart des 
mosaïques romaines, non pas comme à Vailly et à Blanzy ser- 

(i) Je un garantis [lai l'i-\:irtitHiia parfaits rie rrs t-liitTrcs .Ju'oil m'a donné) 
i!l que je n'ai pas relevés mai-mime. Ils îoruiil repris subséquemment avec 
(oui le sain pussinlc. Il r.u: sutlira r»>ui le inoiiinil de répéter i[iic la mosaïque 
<lr Reims d'iinr il hni iif jcin id-iivir»!] 90 niclrr-s carres. 
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vant seulement deboniitre, mais comme à îiaznchesreparaissanl 
partout, ici se jouant au milieu de triangles ii fleurons et de 
rectangles longs, ornés ou d'entrelacs ou de damiers ou de fleurs, 
plus loin encadrant chacun des médaillons où se dessincnl les 
sujets vivants. Los parallélogrammes à damiers, de 58 centi- 
mètres de longueur , cl les triangles ornés de fleurons a irais 
pélales courent sur les bords du tableau, le long de la bordure 
do rinceaux. Les parallélogrammes à entrelacs, longs de 05 
w il Limé Ires, et les iriangles inscrits les «us dans les autres 
servent à accompagner et a réunir entre eux, comme dans les 
mailles d'un filet multicolore , les trente-cinq panneaux a per- 
sonnages el a. animaux. Dans chacun des qualre angles de- 
raccord se voit une rosace inscrite dans un carre 1 . 

Les rosaces* les entrelacs, les triangles et les damiers sont 
noir et blanc : fond blanc, dessin noir. La corde qui se déroule 
auteur des triangles et des parallélogrammes est ainsi peinle : 
cinq brins noir, rouge foncé, rouge pale, blanc et noir. Celle 
qui encadre les médaillons est noire, rouge pâle, jaune tirant 
sur le chamois, blanc et noir. C'est d'un effet très doux a l'œil. 
Les raecords des cables entre eux sont parfaitement faits, 
tandis qu'à Bazoches ils se montraient maladroits et brusqués. 

Les acteurs vivants des médaillons sont peints de couleurs 
assez peu nombreuses. La palette de l'artiste n'a pas là les 
.éléments multiples de coloration et do matières diverses que 
j'avais constatés à Blanzy où les marbres et les silex diffé- 
remment nuancés, la pierre du pays, les verres coloriés dans 
la pale, dmaillés et dorés à la surface , la terre poussée à des 
degrés difTérentsde cuisson et à des ions 1res variés, se mariaient 
el se fondaient sur le visage et les vêtements de l'Orphée, sur 
la robe des animaux, sur le plumage des oiseaux, sur les 
écailles des dauphins et le ventre translucide des poissons. Je 
n'ai trouvé à Reims comme éléments de coloration que la 
pierre ardoisière noire des Ardennes, des calcaires poussant 
au gris et des terres argileuses passées au feu. Il en est une 
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tjui est remarquable par la vivacité de son ton rouge ardent; 
elle a servi a simuler le sang des blessures que l'on remarque 
au (lanc d'un cerf qui expire et d'un sanglier qui tombe en 
emportant dans son corps répieu qui l'a frappé. Certaines 
parties des vêtements de deux ou trois personnages sont colo- 
rées en verl pale ; je ne sais de quelle matière sont formés ces 

Enfin, je remarque qu'à Reims le cube est sensiblement plus 
petit que je ne l'ai vu sur les deux mosaïques de Nizy-lc -Comte, 
sur celles do Yaillv et de Bazoches, je ne dirai pas de Blanzy, 
car la dimension y variait beaucoup au gré et suivant les 
besoins de l'artiste quand il peignait, car c'esl le mot propre 
lorsqu'on parle de ce remarquable morceau, ou ses riebes 
bordures, ou ses fonds monochromes, ou le visage de son 
Orphée. 

111. 

J'on viens à la partie la plus intéressante de celte étude. 

J'ai parlé de médaillons ou panneaux à sujets vivants. Ils 
sont au nombre de trente-cinq, placés de front sur sept lignes, 
c'est-à-dire par cinq. Ils sont tous carrés et alLernalivement 
assis : les uns sur un coté, les autres sur une pointe, en façon 
de lozange. Les carrés ont 80 centimètres de cotés avec la 
corde d'encadrement, el 55 centimètres on dedans corde. Les 
lozanges ont d'angle à angle, avec corde 1 métré 15, et 85 cent, 
en dedans corde. 

Je vais d'abord décrire sommairement ce qu'ils renferment, 
pour chercher ensuite une explication plausible. Je commence 
par le haut du tableau a l'est, en procédant toujours de la 
gauche vers la droite, et ainsi de suite pour chacun des sept 
étages. 

PREMIER ÉTAGE. 

1« médaillon carré. Personnage se fendant en arrière sur la 



jambe gauche cl croisant la lance. Barbe pleine. Tête cl bras 
nus. Jusla ii corps jaune a plastron. Ceinture. Pantalons collants 
et s'arrEtantaux genoux; l'étoffe est ornée d'un semis de points 
rouges. Jambières ou bas collants fi bande* circulaires de deux 
couleurs. Bottines de tanières. H regarde de gauche a droite. 

2» méd. tozangé. Lion regardant vers la gauche et s'élanrant 
contre ce personnage. Il semble qu'il ait reçu au ventre une 
hh'ssuro d'où s'échappent ses entrailles. 

3" méd. car. Homme de face. Tète nue. Pas de barbe. Costume 
collant aussi. Veste a plastron et a épaulettes. Ceinture. Sur le 
ventre , une pièce de défense ornée d'un fleuron en forme de 
croix. .Pantalons ornés sur la cuisse d'une espèce de grecque. 
Ceinture serrée. Jambières à bandes bicolores. Son bras gauche 
est défendu par un gantelet. Son bras droit est nu et tient un 
fouet qu'il déroule, l'homme se développe sur sa jambe droite. 

4 e méd. ioz. Lionne au galop, de la queue frappant l'air. La 
béte fait face vers la droite. 

5 e méd. car. Homme vu par derrière et la léte tournée de 
profil vers la lionne but laquelle il croise la lance. H se fend à 
fond. Même costume. Bottes à lanières ou à bandes de métal. 
Le bras droit est nu. Le bras gauche et ta main qui saisit ta 
lance près du fer sont protégés par une étoffe enroulée et 
retenue par des bandelettes. 

DEUXIÈME ÉTAGE. 

6 ( méd. Ioz. Cerf pris au piège par la patte montoire gauche. 
Tète basse ; jambe gauche de devant repliée. Il est blessé et 
son sang coule en une large plaque. Le piège est iiguré par une 
sorte de triangle. 

7* méd. car. Homme vu de face. A peu près même costume. 
Plastron à lleuron. Ceinture plus large. Cette fois, les pantalons 
descendent jusque sous le mollet et sont décorés d'une brode- 
rie sur le ventre et d'une double bande de couleur sur les 



•cuisses. Coltines prenant au-dessus delà cheville. Le liras droit 
est couvert d'un voile dont les bouis pendent sous la main. Le 
bras gauche est nu , et dans la main gauche se voit un objet 
assez difficile â préciser, probablement une corde roulée en 
cercle qu'il va jeter à la letc de l'animal qu'il a a combattre. 

S°mèd. loz. Un animal qui accourt en bondissant sur cet 
homme, la gueule béante. C'est une panthère à. la robe mou- 
clietée. Je dois dire de suite que le dessin de plusieurs de ces 
êtres vivants et combinants est assez lâché et laisse parfois à 
désirer, surtout pour les animaux dont la face cependant est 
toujours énergique, marquée au coin d'une grande férocité. La 
tète de cette panthère rappelle beaucoup pour la force, l'ani- 
mation et la dureté d'expression, la belle tèle de panthère des 
fresques de Nizy. 

frméd. car. Homme de face, déplojant de la main droite une 
longue corde dont ii se sert comme le font de leur lazzo les 
habitants des Pampas du Brésil. Bras gauche couvert d'une 
étoffe qui lui scrl de plastron. Tète nue, cheveux bouclés 
sur les cotés. Pantalon attaché au genou. Les deux jambes 
défendues par des jambières a bandes ou cèles, se réunissant 
en pointes sur le (levant. Bottines. 

10" méd. loz. Sanglier expirant. Il est percé d'un épieu qu'il 
a emporté dans sa blessure. Il tombe dans son sang. 

TROISIÈME ÉTAGE. 

il E méd. loz. Personnage se fendant sur sa jambe gauche. 
11 porte dans la main droite recouverte d'un gantelet une sorte 
de dard a fer très-large et dans la gauche un bouclier dont il 
se couvre ; bouclier ovale et relevé en bosse au centre. Tète 
nue. Cheveux volant au vent. Pas de barbe. Exactement même 
costume que l'homme du médaillon n° 1 : pantalons :'i semis 
rouge et jambières de hnmlrs alternées. 

12° méd. loz. Taureau fondant sur cet homme, la tète basse. 
La pose est d'une violence qui frappe. 
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13" méd. car. Personnage illisible. Tout est noirci par le feu. 

1 i u méd.loz. Un animal, probablement un cliien au ga'op 
vers la gauche sur le taureau. Téte brûlée. 

15° niM. car. Homme au repos. Tèle et bras nus Delà droite 
agitant un voile et s'appuyant do la gauche sur une longue 
lance donl le fer à crochets rappelle certaines pertuisanes du 
moyen-âge. Justaucorps verdaire à larges manches descendant 
;\ la saignée. Large ceinture. Pantalons jusqu'au genou. 
Jambières à bandes; caliges. Il est vraiment remarquable de 
pose et de coloris. Espèce de picador. 

QUATRIÈME ÉTAGE. 

10" niéd. (oj. Homme courant vers la droits et vu lout-à-fail 
de profil. Téte nue, cheveux relevés sur la nuque. liras nus. 
Dans la main droite un arc dont la corde est détendue et Hotte 
autour du bois. Dans la gauclicmi objet impossible à recon- 
naître, comme une corde qui flotte, peut-être un couteau 
recourbe. Autour de la poitrine, une corde qui lient peut-être 
le carquois qu'on ne voit pas. Jambes nues et bottines pointues. 

17° méd. car. Brûlé. Comme une forme de quadrupède. 

18» méd. loz. Complètement détruit par le feu. 

10" méd. car. Cerf ou élan , fuyant vers la droite. Noirci en 
partie. 

20 méd. los. Biche fuyant aussi vers la droite, téte exagé- 
rément retournée vers la gauche. 

CINQUIÈME ÉTAGE. 

ffl*mêd. car. Personnage armé de toutes pièces et se fendant 
a fond sur son ennemi . Téte casquée ; casque sans cimier et a 
visière baissée sur la figure. Corps de face appuyé sur la jambe 
gauche, tète de profil. Justaucorps jaunâtre a épauletlcs rouges, 
bras droit couvert d'un brassart de mailles descendant sur la 
main qui lient une êpée courte cl large. Ceinture. Sur le ventre 
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une pièce de défense, probablement en cuir, qui tombe en 
pointe en Ire les cuisses. Pantalons collants à genouillères ; la 
jambe droite est nue et chaussée de brodequins. La gauche est 
habillée de la jambière à bandes dont le devant est protégé par 
une pièce d'armure a plaques de métal. La poitrine est couverte 
par un bouclier ciniré , carré par en haut , rond par en bas el 
décoré de bandes concentriques. L'attitude de cette tigure est 
énergiquement dessinée. 

22 8 mèd. loz. Une forme comme d'un loup. A peu près 
illisible. 

23° mèd. car. Un homme. Illisible. On déchiffre une lance. 
24= méd. loz. Brûlé a fond. 

25= mid. car. Un homme, bras étendu. On ne peut lire sous 
les altaques du feu. 

SIXIÈME ÉTAGE. 

26* méd. loz. Un cheval au galop vers la droite. Peut-être un 
cheval sauvage, une hémione, ou un onagre. 

27" méd. car. Un homme vu en plein de face. Tête nue, 
cheveux lloltanls. Il se fend vers la droite, en déployant la 
jambe gauche el en croisant une fourche a trois dents. Bras 
droit nu ; le gauche est maillé. Au cou un collier, ou peut-être 
c'est la bordure, ornée d'un point en guise de médaillon, de son 
justaucorps qui est décoré d'une grecque. Ceinture. Pièce de 
ventre. Pantalons serrés ; jambes nues. Bottines â bandelettes 
montant au-dessus de la malléole. Derrière l'épaule gauche 
sort un bouclier dont on n'aperçoit que l'extrémité supérieure 
recourbée en ovale. 

28 e mèd. loz. Personnage de pleine face. Tête, bras droit et 
jambes nus. Vêtu d'une tunique serrée à la taille el tombant 
sur les genoux. Bottines ;ï bandelettes. Bans sa main droite il 
tient une longue baguette ou une cravache qui se courbe sous 
la violence du gesle el dont la poinle louche la tète du person- 
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nage. Le bras gauche, dont les lignes et In couleur ont été 
détruits par le feu, ou déploie un yoile, une Étoffe, ou, à mon 
avis, est passé dans les lanières d'un bouclier dont on voit la 
partie inférieure. C'est difficile â préciser. La tête, accompagnée 
de longs cheveux flottants et bouclés, est, celte fois, d'un 
excellent style. Cette tfite et celle altitude rappellent de loin 
celles du sainl Michel de Raphaël. Cette figure est une des 
meilleures parmi les seize qu'a conservées la précieuse 
mosaïque de Reims. 

29° méd. car. Homme de profil, courant vers la gauche. Tête 
casquée d'une espèce de morion dont ta visière est baissée. 
Justaucorps. Ceinture. Pantalons ornés de broderies sur les 
cuisses. Caliges. Il se couvre d'un bouclier cintré et carré par 
en haut et par en bas. De la droite il brandit, pointe en bas, 
un dard au fer large et rappelant celui de l'homme (méd. li) 
qui va frapper le taureau du méd. 12. 

3f> méd. loz. Panoplie dressée sur un piédestal. En haut, on 
un casque, ou plutôt une couronne à feuillages assez mal indi- 
qués, mais dont les cubes ressemblent par leur coloration à 
ceux d'une palme dont les extrémités supérieures apparaissent 
au-dessus du bouclier et dont la tige se déploie en avant du 
socle du piédestal. Cuirasse. A gauche, bouclier carré dont la 
lote repose contre le piédestal et la hase à terre. A droite un 
casque à visière. 

SEFTIÈME^ÉTAGE. 

31° méd. car. Lion courant, guenle béante, do droite à 
gauche. 

32 e méd. loz. Homme de face, léto de trois quarts vers la 
droite. Il est violemment en garde, la téte sensiblement penchée 
en avant, le bras droit haut levé et pointant, la jambe droite 
développée et la gauche pliéc et lovée presque à la hauteur du 
genou de la droite. Figure parfaitement campée et énergique- 



□igilized by Google 



ment dessinée. La jambe liruili: est d'un nu wiurci Irt's-savatit. 
Casque probablement eu cuir, ù parlic inférieure tombant, a 
la façon île certains heaumes de la fin du «"siècle, sur les 
épaules qu'elle couvre parfaitement; le cimier, ou la pointe 
plutôt, se recourbe en avant en manière de bonnet phngien. 
La visière à grilles est baissée. Justaucorps décoré d'une 
grecque et d'épaulelies à fleurons. Bras et main droits recou- 
verts de plaques. Ceinture. Pièce de ventre. Pantalons à bro- 
deries et a genouillères. Jambes nues, liottines à bandelettes 
ou à lames. Epée courte et large. Bouclier carré par le baut cl 
Unissant en demi-cercle. De toutes ces figurines c'est certaine- 
ment la meilleure. 

33° méd. car. Homme de face ; caiqne A plumes en arriére. 
Visière à grilles descendue sur le visage. Veste serrée, a plastron 
et à épaulettes rouges. Bras droit maiUÉ avec bracelet pendant. 
Bras gauche nu. Large ceinture rouge et blanche. Pièce de 
ventre pointue par le bas et tombant entre les cuisses. Pantalons 
à genouillères tri 1 s -prononcées , surtout a la jambe droite aux 
deux cûtés du genou sic kii|in'lli.' pendent doux rubans ou lacets. 
Jambe droite nue; la gauebe est couverte de la jambière ù 
bandes sur le devant de laquelle se voit une pièce de défense, 
comme à l'homme du médaillon "21 . Tinllines, Le geste et l'alti- 
tude de cette ligure sont singuliers et à noler. Elle a les 
jambes écartées, non comme pour se défendre, mais comme 
pour tomber. L'homme n'a plus d'armes aux mains ; son ép'ée 
nue glt à terre entre ses jambes, et derrière lui s'apemiil son 
bouclier à droite. La main gauche de ce personnage est levée 
fort haut comme en manière do supplication. Son bras droit 
s'appuie au corps, avec la parlie antérieure horizontalement 

te pouce qui se dresse en l'air. Cette ligure me semble non- 
sculement la plus curieuse de toutes, mais aussi la plus signi- 
ficative. Elle servira de base aux expli cal ions que je risquerai 
tout a l'heure. 



3i* méd. l«£. Personnage de face. Tflte casquée. Casque a 
cimier et à visière baissée. Casaque large, a longues manches, 
serrée aux reins el tombant sur les genoux. Jambes nues. 
Brodequins pointus à ailctles. Au poing une épée courle et 
large ; il lance un coup de pointe. Bouclier rond a umbo. 

35» et dernier méd. car. Personnage courant et vu par derrière. 
Chapeau en forme de toquel et orné de deux plumes. Jacquette 
d'étoffe, large de formes, prise à la taille et tombant aux jarrets. 
De son bras gauche nu il porte en avant un petit bouclier rond 
dans la courroie intérieure duquel sa main est passée. De la 
droite nue aussi il pare en quarte à l'aide de sa courte épè"e 
dont la pointe est tournée vers sa tôle. Jambes nues. Ses 
bottines, cette fois sans ailettes, sont aussi pointues que des 
poulaines du quatorzième siècle. C'est la plus originale de 
toutes ces figures humaines tomme pose et aspect. 

J'ai déjà laissé entrevoir que si le style de l'ornementation 
linéaire était vraiment remarquable, le dessin de quelques- 
uns des personnages et aussi des animaux laissait peut-être 
à désirer. Il faut sans doute s'en prendre moins à la science et 
à l'habileté du mosaïste qu'à la forme et à la dimension des 
matériaux qu'il employait, et surtout à l'espace très-rélréci du 
oliamp qu'il avait à orner et dont les dimensions ne lui per- 
mettaient ni de restituer à ses acteurs humains ou sauvages la 
vérité el la proportion de leurs formes, ni, ces formes étant 
données, de perfectionner sa ligne et son dessin. C'esl surtout 
aux trois premiers étages que la ligne est molle et indécise. 
Les personnages des médaillons 1 , M et 17 manquent de pré- 
cision, ainsi que ceux des panneaux 3-i et 35; mais j'ai eu, 
dans la description de détail du tableau,;'! applaudir à la sûreté 
des altitudes et des gestes des personnages des panneaux 2 , 
15, 21, 27, 28, 2!), 32 et 33. La main de l'artiste y est ferme, 
énergique, originale, liue fois vues, certaine? de ces figurines ne 
s'oublieront plus el resleronl comme types. 



IV. 



Maintenant que le travail extérieur et matériel est décrit et 
apprécié, quel sujet a trailé là l'artiste antique ? 

Si l'on ne s'attachait qu'aux ligures des qualre premiers 
étages el aux deux animaux qui forment le second médaillon 
du cinquième rang ot le premier médaillon du septième, il 
faudrait conclure â une chasse, sujet si souvent traité par la 
peinture et la sculpture chez les Grecs et les Romains. Les 
deux lions et la lionne, le sanglier blessé, le daim pris au piège, 
le cerf et la biche qui fuient, des chasseurs armés d'épieux et 
d'arcs sont bien les acleurs, les éléments nécessaires et consti- 
tutifs d'un drame cynégétique. Je .ne crois point cependant 
qu'on puisse s'arrêter à cette idée après le premier moment 
de la recherche. 

L'examen plus attentif conduit bientôt â une autre conclusion. 
Des hommes pourvus de fouets, porteurs de voiles qu'ils agitent, 
ne chassent pas dans les forêts. Ce n'est pas à la chasse qu'on 
rencontre des (aureaux en arrêt sur leurs agresseurs. Puis 
nous apercevons, aux trois derniers étages, des hommes armés 
de toutes pièces, se faisant face, s'attaquant, se défendant. Si 
l'un d'eux tient en main une lance qui peut servir à la chasse, 
tous les autres ont au poing l'épée courte et large du combat, 
le bouclier arme de guerre seulement. Un de ces hommes 
semble invoquer la pitié pour sa défaite dont la prouve incon- 
testable nous est fournie par son glaive et son bouclier gisant à 
terre. Ce ne sont pas là des chasseurs. El que ferait dans une 
représentation de chasse une panoplie d'armes offensives el 
défensives ? Le mosaïste eût dessiné plutôt un arbre qui repré- 
senterait et systématiserait la forêt. Cependant il faut expliquer 
la présence de ces animaux au milieu de ces hommes. 

Pour moi , c'est la représentation complexe des divers jeux 
du cirque , combats de bestiaires ou belluaircs et d'animaux 
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féroces, combats de gladiateurs enlre eux, spectacles essen- 
tiellement romains et que les Koinains transportèrent dans les 
Gaules où ils multiplièrent par les arts plastiques les images cl 
représentations de ces divertissements aimés. 

Dans le haut du tableau, t'est la lutte des condamnés à mort 
contre les bétes fauves. Au premier étage, a droite et à gauche 
les combattants , léïe nue, sans armes défensives, sont aux 
prises avec les lions qu'un d'eux flagelle pour exciter leur rage. 
Au second étage et au quatrième, ce sont des scènes de chasse 
dans l'arène : les cerfs et les sangliers sont mis à mal sous les 
yeux du peuple ; car il faut se souvenir que les jeun du cirque, 
eircenses , ne consistaient pas seulement en speciacles aussi 
violentsque desrencontres entre fauves et condamnés, entre des 
gladiateurs de différentes catégories; on luttait dans ces arènes, 
on y sautait, on y courait a pied, a cheval et en chars, et parmi 
les nombreux animaux que les ambitieux vouaient à l'égorge- 
ment pour plaire au peuple et attirer son attention , les histo- 
riens citent, oulre les lions, les tigres el les panthères, des ona- 
gres, des cerfs , des hippopotames , des éléphants , jusqu'à des 
lièvres. C'est sur ces animaux que doivent exercer leur adresse 
ces deux chasseurs du second étage , armés l'un d'un lazzo , 
l'autre d'une corde roulée en rond ou iacs qu'il lancera sans 
doute a la tfile de sa victime pour l'abattre. 

Au troisième étage , c'est une tauromachie. Les personnages 
nous rappellent les acteurs et les victimes des combats de tau- 
reaux dans l'Espagne moderne. Voila le picador bien connu 
(médaillon 15) qui réveille la colère du taureau paresseux en lui 
passant sous les yeux son voile rouge , et le harcèlera lout- 
S-l'heure de sa lance. Si la bête n'a point assez d'ardeur, voilà 
le limier du médaillon ii qui s'élance et la mord au jarret. Le 
taureau (n u 12) fond sur le toréador du n° 11, el la bonne espada 
frappe de son large fer l'animal à la nuque, entre ses deux cor- 
nes baissées. 

Les trois derniers étages sont remplis pour moi de combats 
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flnlro gladiateurs. Ces gens casqués, cuirassés de fer, bardés de 
cuir, bottés do laines ou de mailles , qui se couvrent de leurs 
boucliers, qui s'attaquent a coups de trident (d° 27), qui se me- 
nace»! de leurs courtes épées(n m 21, 32,31,35), qui brandissent 
leurs dards (ti° 29) , qui courent l'un sur l'autre (n°> 20 et 35) , 
qui se fendent a fond (n M 31 et 32) , qui parent des coups et ri- 
postent (ii" 25 et 35), qui demandent merci (n n 33), ce sont ces 
malheureux qui , sous tant de noms , amusaient le peuple-roi 
aux dépens de leur vie : les Iliplomachi, ou armés de toutes 
pièces; les Dimiwharii, ou gens a deux épées ; les Retùtrii, ou 
porteurs de filets ; les Thram. les M>irmtUonrs , les Sammiles. 
Lorsque les calques de la mosaïque de Reims seront publiés, de 
plus habiles que moi reconnaîtront peut-être a leurs armes et à 
des détails do costume les différentes classes de gladiateurs dont 
l'histoire nous a conservé les noms. 

Les sculptures du fameux tombeau de Scaurus trouve a Pom- 
péï et qui représentent les combats de gladiateurs que les hé- 
ritiers de ce magistrat donnèrent au peuple pendant les fêtes 
de ses funérailles, ont fourni a Hillin des renseignements qui 
ne nous seront pas moins utiles qu'à cet écrivain. Kous re- 
trouvons Il le casque a cimier de notre numéro 34 ; le casque 
pointu cl sans cimier de notre numéro 21 , et toutes ces coif- 
fures sont a visières comme a Reims ; les bras revêtus de gan- 
telets tandis que l'autre bras est nu ; les pièces de ventre sous 
la ceinture , subligacuium ; les boucliers ronds, les boucliers 
longs, scutum; la bottine de bronze, oerca; l'armure aune 
jambe quand l'autre jambe est nue ; le pantalon a bandes d'é- 
toffe ou de métal peut-être ; la courte épée. 

Juvénal a stigmatisé dans ses vers un descendant des Grac- 
quos qui a voulu paraître dans l'arène pour lutter contre un 
gladiateur. Moiwi me iridentem , il balance le trident , et voilà 
le personnage du médaillon 27 de la mosaïque de Reims qui 
croise le trident , morel ecce tridenlm. 

Sur le tombeaude Scaurus, nous voyons le maître des gla- 
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uiaieurs, l'en! repreneur du spectacle, le Uinista, arrÊler le bras 
d'un HirmiUon qui va couper la gorge à un Samnitc; mai* 
l'histoire nous apprend aussi que , quand les malheureux gla- 
diateurs, ou pris de frayeur, ou épuisés de fatigue, montraient 
peu d'ardeur dans la lutte , le lanista, verge ou fouet en main , 
les fustigeait impitoyablement pour les ramener au combat. C'est 
ce terrible lanista que le médaillon 28 de la mosaïque de Reims 
nous montre intervenant dans la lutte pour exciter de sa cra- 
vache la rage du Réliaire (n n 27) et du Seculor (n° 29.) 

Ce qui mo pousse surtout à croire a une lutte entre gladia- 
teurs , c'est l'altitude, le geste et les attributs du guerrier re- 
présenté dans le médaillon 33. La tûte renversée , la poitrine 
en avant, les bras étendus, tout indique un suppliant, comme 
i'épée et le bouclier à terre indiquent un vaincu. Le gladiateur 
faisait , sous les temps austères et impitoyables de la républi- 
que , le serment de vaincre ou de périr , et de périr sans se 
plaindre. Il n'y avait alors aucun espoir de grâce; mais l'empe- 
reur Auguste, a qui déplaisaient ces holocaustes poussés jusqu'à 
l'excès de la férocité , voulut que la vie fût remise a celui qui 
demanderait merci. L'homme se déclarait vaincu en étendant la 
main droite dont il levait le pouce en l'air , en jetant ses armes 
dans l'arène, et l'empereur ou le peuple accordait au suppliant 
la vie, la grSce qui s'appelait mîssio. Comme sur la mosaïque de 
Reims, un des gladiateurs du tombeau de Scaurus a laissé, dit 
Millïn , tomber sou bouclier , < action infamante dans tous les 
» genres de combats, t Le geste du Samnile du bas-relief du 
tombeau de Scaurus, le Samnite de Reiras l'imite et l'a copié (1). 

Le trophée d'armes du 30 e médaillon me parait aussi sym- 
boliser le théâtre , le cirque ; c'est la partie pour le fout , la dé- 
coration pour l'ensemble , comme j'ai vu sur les murs de la 

(i) La mosaïque de la villa Burgluaii il H'i:iie >:1 <\dlr. h Je: Il villa Alboni re- 
présentent u*ei tombait de gladiateurs où sont pcinlcn les mCmcs scènes avec 
îles iltliùli i'<|uivalenls. 
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cathédrale du Puy , qui succéda a un temple romain, un arbre 
symboliser la forêt dans une rcprésen talion de chasse (aillée 
dans la pierre. Autrement, que signifierait ce trophée d'armes? 
Des personnes pensent qu'il se pourrait bien que celle panoplie 
fût composée des armes à donner en prix aux vainqueurs. Le 
prix des combats de gladiateurs, c'était la vie pour le plus vail- 
lant ou le plus habile. Les écrivains romains n'ont pas , que je 
sache , fait mention qu'à la suite de ces luttes a mort on décer- 
nait des palmes au survivant. 

En terminant ces recherches , je ne dois pas oublier que sur 
le tombeau de Seaurus, comme sur la mosaïque de Reims , des 
combats de bestiaires dans le cirque étaient aussi représentés, et 
que parmi les animaux on y reconnaissait ceux que nous voyons 
à Reims : lions et lionnes , panthères et sangliers , cerfs , tau- 
reaux et chiens. 

J'ai donc sans crainte donné pour titre a celle étude : Les 
jeux du cirque. 

V. 

La dernière queslion que suggère la découverte de la mosaï- 
que romaine de Reims , c'est celle de l'âge que l'on peut attri- 
buer à ce curieux monument. Je n'hésite pas à affirmer qu'il 
n'a pas été construit avant te deuxième siècle et qu'il ne peut 
être postérieur au troisième, et voici sur quoi je me fonde : 

Ce n'est jamais pendant la période militante que le vain- 
queur asseoit sur le sol de sa conquête les monuments où le 
luxe de sa civilisation va s'étaler. La lutte d'abord , la néces- 
sité d'apaiser les esprits ensuite , les risques d'un avenir diffi- 
cile , toutes les préoccupations enfin d'une situation encore 
eontesléc , longtemps contestable , surtout quand il s'agit de 
compter avec un peuple aussi guerrier, aussi remuant, aussi 
amoureux de son indépendance que le peuple gaulois qu'on ne 
dompta pas d'un seul jour , on peut l'affirmer sans crainte; 
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tous ces soins divers auxquels le conquérant devait parer et 
qui durèrent longtemps , l'empêchèrent sans nul doute de bâtir 
et surtout d'orner. Il occupa solidement les cités gauloises , 
construisit des camps par la campagne qu'il parcourut sans re- 
lâche , qu'il coupa par des voies stratégiques ; ici H violenta les 
consciences , là il les corrompit et les acheta , et un long siècle 
au moins fut employé a s'asseoir et à affermir la domination. 
La conquête une fois parfaite , la sécurité une fois assurée, les 
autochtones une fois bien persuadés qu'ils n'avaient plus qu'à 
se soumettre et à accepter la loi du plus fort, c'est alors que 
de gauloise la cité se fit romaine. C'est alors qu'avec la paix el 
le repos apparurent les mœurs , les habitudes , le luxe el l'art 
que la guerre met en fuite. Ainsi l'arc de la porle Mars appar- 
tient au deuxième ou au troisième siècles auxquels l'allriliueen 
loule sécurité l'archéologie moderne dont la critique, qui s'ap- 
puie sur la comparaison des caractères de cet édifice avec ceux 
d'édifices semblables qui ont une dale certaine , donne un dé- 
menti à ces écrivains de l'ancienne école (t) qui voulaient qu'il 
eût été élevé en l'honneur de César. Pour certains esprits, c'est 
César qui a tout fait en Gaule : tous les camps sont des Camps 
de César, toutes les voies sont des Chemins île César. Avec eux, 
les Césars de la Rome impériale se fondent tous dans le César 
de la conquête , comme les Pharaons d'Egypte sont tous absor- 
bés par le Pharaon de Moise. Le nom d'un homme prévaut sur 
le nom d'une race. 

Si donc le premier siècle , exclusivement guerrier , n'a pas 
bâti de palais et d'habitations assez luxueuses pour appeler le 
sculpteur , le peintre et le mosaïste qui ne marchaient jamais 
les uns sans les autres ; si dans un instant je parviens â prou- 
ver , non pas que dans le quatrième siècle on ne construisait 
plus de mosaïques , mais qu'au quatrième siècle on ne rc- 
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présentait pins tic combats de gladiateurs sur les pavages en 
mosaïque, j'aurai devant moi un large espace de cent ans, 
la seconde moitié' du deuxième siècle et la seconde moitié du 
troisième , entre lesquels je n'oserais me risquer a choisir. 

Voici les raisons qui me forcent à conclure contre une épo- 
que postérieure au troisième siècle ; je les puise dans les dates 
authentiques de l'histoire. 

Si la civilisation chrétienne n'avait pas encore adouci les 
mœurs au bas de l'échelle sociale, Auguste ne voulut plus 
qu'on combattu à outrance dans le cirque. L'idée de douceur 
faisait son chemin ; elle s'était assise en maîtresse auprès du 
souverain. Plus qu'un empereur romain, le christianisme 
ri'lj'ii-'iiail à l'effusion inutile du sang humain: pour lui, le sang 
île l'esclave, du prisonnier et du condamné valait le sang du 
citoyen, du noble et du riche, et la loi par laquelle Constantin, 
premier empereur chrétien , abolit les combats de gladiateurs , 
est datée du 1" octobre 326 ; elle avait été donnée à Béryle en 
Phénicic. Je n'entends pas dire qu'à partir de ce jour, les 
gladiateurs ne descendirent plus jamais dans le cirque pour s'y 
égorger en public. L'histoire que j'invoque me donnerait un 
démenti avec les décrets rendus en Occident et en Orient par 
plusieurs empereurs obligés de sévir contre les promoteurs de 
spectacles dont la persistance affligeait l'humanité. Home avait 
été, sous le règne d'IIonorius, (3<J5-423), affligée par l'épou- 
vantable scandale du martyre de saint Télémaque qui s'était 
précipité dans le cirque pour séparer des gladiateurs et fut 
lapidé par le peuple furieux de cette attaque contre des scènes 
qu'il aimait autant que le pain (1). Arcadius, lils de Théodose 
(390), etTbéodoric, roi des Colhs (1500), éditèrent des lois 
sévères contre les tueries de gladiateurs. Si les décrets prouvent 
donc que l'édil de Constantin" fut parfois violé, l'édit n'en 
existait pas moins. Une loi se fonde toujours sur la conscience 



(I) Théodorel. (Hist. «dèt.J 



im sur une habitude publiques, et il me semble qu'un fonc- 
tionnaire, dans son palais ou dans sa villa, n'eût point fait 
représenter, au quatrième siècle, des combats de gladiateurs 
que la loi du yvah i)ryj hautement prohibés. 

La perfection de l'omemen talion, le style remarquable, la 
science même de plusieurs des figurines me font croire a un 
monument du bon temps des Antonius, d'un monument au 
moins qui ne peut être de beaucoup postérieur à leur époque 
dont l'influence artistique et heureuse ne se fit pas sentir 
longtemps au-delà de la moitié du troisième siècle. 

Je tirerais une preuve de plus d'abord du voisinage de 
l'arc-de-lriomphc de la porte Mars , ensuite de la présence de 
débris de sculpture que les ouvriers ont rencontrés parmi les 
déblais mêmes qui couvraient la mosaïque et l'environnaient. 
Ce sont des fragments d'une scène militaire et équestre, figures 
d'hommes, bustes cuirassés, parties importantes de chevaux. 
Tous ces restes précieux, devaient appartenir à la frise ou 
métope qui ornait les murailles extérieures des bâtiments dont 
la mosaïque décorait une chambre. Ils sont d'un excellent style. 

Si tous ces raisonnements ne suffisaient pas, j'en puiserais 
un dernier dans la trouvaille en terre, au-dessus de la mosaïque 
mémo, de plusieurs médailles des Faustines. Des deux Faus- 
lines que connaissent l'histoire et la numismatique, l'une 
épousa le chef de la dynastie antonine , Antonin-!e-Picu\ 
(138-161), et l'autre Marc-Aurele, successeur d'Antonin (101- 
180). C'est la plus belle époque do l'art romain. 

Je pourrais même aller plus loin et affirmer que la mosaïque 
de Reims a presque une dale certaine. Caracalla, le dernier 
des Antonins, meurt assassin*! en 217. Héliogabale ne faitque 
passer et le platonicien Alexandre-Sévère, qui fonda sur les 
frontières impériales w> c i > I o t i i l^s (le vtd'Tans, ces bénéfices 
militaires dont témoigne probablement un des débris des 
marbres inscrits de Hizy, périt assassiné par ses soldats le l'J 
mars 231 . A ce prince si sage et si humain succéda le farouche 
6 
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■enfant de la Thrace, Maximin qui , pendant les trois courtes 
et trop longues années de son règne furieux, inonda de sang le 
monde romain. Ce barbare, resté barbare jusque sur le trône 
et sous la pourpre , n'aima de la civilisation que ce qu'elle avait 
de sauvage ol de sanguinaire. Ses spectacles de prédilections, 
ce sont les combats de gladiateurs; ses favoris, ce sont des 
belluaires. Nous lo voyons traverser la Gaule belgique en 
triomphateur, poussant devant lui les vaincus el les troupeaux 
de la Germanie. De même que je conclus e on tro la création d'une 
mosaïque où sont représentés des combats de gladiateurs sous 
ie règne de princes qui répugnaient à ces jeux sanglants, de 
même je suis presque autorisé â aflïrmer cette construction 
sous le règne d'un empereur qui s'y complaisait. On flattait 
les uns par l'abstention ; on flattait celui-là par la représenta- 
tion de ses distractions aimées. 

Je crois cette argumentation sinon irréfutable, au moins 
basée sur des faits qui ont une grande valeur. 

Il faut enfin essayer de déterminer la cause qui amena la 
ruine et l'incendie du monument ou de l'habitation qui ren- 
fermait la mosaïque dans un de ses appartements. 

Ici je n'assignerais pas à celle ruine la date que j'ai essayé 
de faire prévaloir pour Nizy, pour Blanzy et pour le premier des 
monuments de Bazocbes. Je ne crois pas a une destruction dans 
des luttes intestines, mais à une destruction par les invasions 
de ces barbares du nord dont la présence à Reims est indiquée 
non plus par des traditions seulement, ou par une argumen- 
tation plus ou moins spécieuse et acceptable, mais par les 
écrivains el par le martyrologe. 

En 407 , nous voyons les Vandales traverser la Germanie , 
passer le Rhin, envahir la Gaule belgique, brûler Hayence, 
Wonna, Strasbourg, Spire, Amiens, Arras, Terrouanc, Tournai, 
Cambrai, Vermand ou Augttsta Veramanduorum, se présenter 
devant Reims qu'ils envahissent, égorger au pied des autels 
l'archevêque saint Nicaise sur le corps duquel sa sœur, sainte 
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Eutropie, est martyrisée, puis saccager la ville el la réduire en. 
cendres. 

Sidoine Apollinaire el Grégoire de Tours qui ■ confond les 
Vandales et les Huns el ne connait qu'une invasion, nous 
montrent, en 450, Attila passant le Rhin, ruinant Metz, Trêves, 
Tongres, assiégeant Troy es , remplissant la seconde Belgique 
de sang et de carnage. Le Fléau de Dieu passe à coté de Reims, 
el, pour employer la pittoresque et dramatique expression de 
dom Marlot{l), i cette grosse nuée près de tomber sur eux 
» {les Rémois) , fut divertie ailleurs et s'écoula vers la rivière 
> de Loire pour fondre sur Orléans. » Hais pour n'avoir point 
éclaté au-dessus de la ville capitale des Renies, l'orage n'avait- 
il pas en chemin perdu quelqu'un de ses noirs bataillons d'où 
la foudre avait pu s'élancer et tout ruiner sur son passage ? 



Toutes les personnes qui visitent cette belle mosaïque se 
posent cette question toute naturelle et bien en situation : 
Qu'en fera-t-on f Les unes proposent de l'emporter pour la 
reconstruire ailleurs ; les autres veulent qu'on la laisse sur 
place. C'est à cet avis que je me range. 

A supposer que la mosaïque fui facilement emporlable, ce 
que je nie , qu'en ferait-on ? Reims n'a pas de musée où elle 
puisse être reconstruite. L'enlèvera-t-on en attendant la cons-. 
truction d'un musée * Alors je réponds qu'on ne la reconstruira 
pas et qu'elle est perdue pour toujours. Il y a vingt-cinq ans 
que la mosaïque deYailly a.élé extraite de terre; on l'a entassée 
longtemps dans une chapelle de l'église d'où elle a disparu un 
beau jour, el il a fallu, quand j'ai demandé à l'étudier il y a un 
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mois, ia redécouvrir sous les boiseries d'un autel d'où elle ne 
sortira plus peut-être que pour être jetée a la voirie. 

La mosaïque de Reims est d'un dessin si compliqué, si 
onchevêtré, qu'on ne pourrait la découper qu'en en sacritiant 
dos parties importantes, essentielles. ABlanzy, je taillais en 
plein champ monochrome et dans des bordures qui se prête- 
ront aisément au raccord. Plus ce raccord est difficile à Reims, 
pins difficile sera la tache de l'artiste chargé de la réparation, 
et plus grande par conséquent la dépense. Celte dépense ne 
sera jamais faite et il arrivera de la mosaïque de la porte Mars 
ce qui est advenu de celles qu'on a déjà trouvées dans Reims. 

Eu dehors même de la question de dépense, il y a la question 
de solidité de l'assiette et (les mortiers. L'épaisseur du ciment 
rouge sur lequel sont placés les cubes n'a que sept centimètres 
et ne supportera pas les épreuves de l'opération délicate et 
dangereuse de l'enlèvement. Les mortiers de liaison sont 
perdus d'humidité, et je ne crois pas m'avenlureren prédisant 
que, comme à Bazoches, les cubes sortiront de leur gîte pendant 
l'opération du sciage et de l'extraction, sinon tous, du moins 
en assez grande quantité pour compliquer encore l'œuvre do 
la restauration. Les lacunes actuelles m'en sont un sur garant, 
et si le public est trop facilement admis sur la table artistique, 
il y aura bientôt bien d'autres vides à déplorer. C'est ainsi que, 
pendant les froids de la semaine dernière, on a perdu toute la 
partie droite de l'homme qui lance te lazzo (méd. 9) dont les 
cubes adhéraient par la gelée à la paille qu'on avait répandue 
sur la table et que l'humidité qui avait précédé le froid avait 
transpercée. 

Laisser la mosaïque en place, c'est le seul parti à prendre. 
Elle ne se trouve pas dans l'axe de la principale allée des 
boulevards et ne gêne pas la circulation. Lorsque les terrains 
environnants sertmi niïHi'S, doivent l'être, ce que je crois, 
qu'on l'enveloppe d'une construction aveugle, qui fera fabrique 
dans la promenade et qu'on couvrira d'une verrière. Un gardien 
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l'ouvrira aux curieux, recevra une rétribution du public en 
place de traitement, et les visites ne chômeront pas. Telle 
qu'elle est, la mosaïque est facile à restaurer et à conserver. 
Une ville comme celle de Reims se doit de sauver un pareil 
debri d'un arl mort à tout jamais. 

M. Brunette, qui m'a fait les honneurs de la mosaïque, 
me parlait, à ce propos, d'un plan qu'il a conçu et auquel 
les hommes de goût et d'étude donneront leur approbation. 

Je regrettais tout à l'heure qu'il manquât un musée a Reims. 
Jamais ville pourtant n'aura une façade aussi splendide, aussi 
intéressante, a donner au futur musée qu'elle voudrait so 
construire. « Yoilà cette porte triomphale, me disait H. Brunette 
en me montrant Tare de la porte Mars; c'est l'entrée monu- 
mentale et toute faite d'un musée circulaire que je voudrais 
bâtir par derrière et dont la voûte s'appuierait sur l'ordre 
supérieur de l'arc. Ce musée, je l'aurais bientôt rempli des 
innombrables débris de l'époque romaine qui sortent ici quoti- 
diennement de terre. Je les réunirais, je les sauverais, tandis 
qu'ils se perdent sans profit pour personne. Jamais sol ne fut 
si riche, et on témoigne trop d'insouciance pour les beaux 
fragments qu'il ferait bien mieux de conserver pour un moment 
où leur valeur serait mieux appréciée, » 

Le projet de M. Brunette peut Cire critiqué. On peut penser 
qu'il est bon do respecter l'arc-de -triomphe dans son isolement 
majestueux ; mais l'idée est bonne et féconde. La construction 
qui enveloppera la mosaïque de ileims, peut servir de centre 
au musée lapidaire que M. Brunette réclame. 

Ce n'est point à moi de donner des avis ; mais je forme le 
vœu ardent que la trouvaille de la mosaïque serve d'occasion 
à la ville de Reims de se prendre d'un vif amour pour ce qui 
lui rappelle son passé. Cette ville possède une Académie qui a 
l'honneur de s'appeler Impériale ; ce serait bien mériter son 
nom que de souffler cet amour au cœur de ceux qui n'attendent 



qu'une impulsion généreuse pour se lancer dans un mouvement 
dont les conséquences dateraient et marqueraient dans l'his- 
toire de la cité et de la province. 

(Un article du Courrier de la CAampojix annonçait récemment que 
l'Académie de Reims attendait un rapport sur la question et les moyens 
de conservation. Ce journal annonçait un peu plus tard que ce rapport 
avait été déposé. Je n'en connais pas les conclusions ; d'avance j'affirme 
qu'elles seront de nature a «Ire applaudies par lotis les amis de notre 
glorieiiï passé.) 
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RAPPORT présenté à la Société académique de Laon dam 
la séance du 42 juin 1861. 

Messieurs, 

J'ai l'honneur de présenter à votre attention et à votre étude 
deux beaux fragments de bronze appartenant à une statue 
de l'époque romaine et d'un excellent style. 

La hasard joue un grand rôle surtout en archéologie. Il se 
rit des recherches et de la patience des savants quand ils 
interrogent la terre. aux endroits que l'expérience semblait 
indiquer comme les plus productifs, et il leur fait découvrir un 
trésor au moment où ils s'y attendent le moins. Ainsi, 
M. Martin, de Itoioy, membre du -Conseil général, l'un 
de nos trop rares correspondants qui travaillent, vient 
d'achever sans résultat appréciable la fouille dutumulusde 
Farfoadeval à propos duquel il donnait à la Société académique 
de Laon une lecture au commencement de l'année dernière, et, 
il y a deux mois , des ouvriers qu'il occupait au défrichement 
d'un bois, au lieudit le Bois des Huttes, terroir de Bucilly, 
canton d'flirson , tombaient toul-à-coup sur un emplacement 
rempli de vestiges d'anciennes constructions parmi lesquels 
ils découvraient des débris de meules à bras, de grandes 
tuiles a rebords , de poteries et, les plus importants de tous, 
deux fragments de bronze que M. Martin a voulu confier à la 
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Société pour qu'elle put les éludier , en juger la valeur et dé- 
cider sur quelques questions que la trouvaille soulève. Nous 
ne devons pas, avant tout, oublier de dire qu'elle eut lieu 
dans les premiers jours d'avril 1861. 

Le premier fragment consiste en une statuette de Génie ailé 
dont la téte est fruste. Les ailes étendues , le mouvement des 
pieds qui ne se trouvent pas sur le même plan , les vêtements 
qui volent au vent indiquent que le Génie plane dans les airs. 
Aux cheveux longs et retroussés sur le sommet et le der- 
rière de la têle , aux gonflements des seins , aux formes pro- 
noncées des hanches , ù la robe aux larges plis, on reconnaît 
facilement une femme. C'est probablement une Victoire ailée 
qui tenait dans sa mai i droite fermée une épée , ou plulOl 
une palme dont on aperçoit l'extrémité ; la palme manque. La 
main gauche qui pendait sur la hanche est brisée ; les pennes 
perpendiculaires de l'aile gauche sont percées d'un trou circu- 
laire dont l'usage sera expliqué tout a l'heure. 

Cette statuette mesure dix-sept centimètres du chignon a la 
plante du pied droit, et dix-neuf centimètres cinq milli- 
mètres de la main droite a l'extrémité des plumes de l'aile 
gauche. 

Le deuxième fragment, auquel ses brisures donnent une 
forme très irrégulière et qui porte vingt-quatre centimètres 
dans sa plus grande longueur el environ quinze a l'endroit où 
il est le plus large, présente une plaque d'une courbure loul- 
a-fait particulière , comme si elle avait été moulée sur une poi- 
trine humaine, ou plutôt comme si elle devait la couvrir et s'y 
appliquer. Elle fait penser à un morceau de cuirasse". Exempte 
de tout ornement sur sa partie gauche, elle montre à droite 
des rinceaux de feuillages et de fleurons d'une grande élé- 
gance de dessin el très-purs de lignes. Vers son centre, on 
aperçoit un petit morceau de bronze retenu par une goupille 
ou rivet, et qui roule autour de ce rivet. A l'extrémité supé- 
rieure on remarque trois trous dont deux sont vides et le troi- 
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sième, celui qui est le plus à droite, contient encore son rivet 
qui joue librement. 

Trouvés l'un auprès de l'autre , ces deux fragments , coulés 
du même bronze, qui ont tous les deux des reliefs d'égale 
saillie, devaient appartenir au même sujet. Quand on essaie 
de les appliquer l'un à l'autre , après quelques tentatives mal 
réussies, on arrive enfin à mcitre en rapport le rivet qui se 
trouve à gauche en tôle de lu plaque ornementée avec le trou 
percé â l'aile gauche de la statuette , près de l'épaule. Alors 
on obtient un raccord complet de l'ensemble. Le bout de la 
robe du Génie se ressoude a l'objet informe qu'un autre rivet 
tenait attaché au milieu de la plaque ornée de rinceaux. Les 
ailes se raccordent sur les brindilles du premier enroulement 
à fleurons, et le Génie vole et plane très naturellement au- 
dessus du second enroulement que sou pied gauche effleure. 

Le temps et les agents chimiques renfermés dans la terre 
ont donné à ce bronze une superbe patine , d'un ton vert in- 
tense , variant de vivacité et de nuances par place et suivant la 
saillie des reliefs. Il semble que par endroits cette patine laisse 
apercevoir des traces de dorure. 

Nous avons laissé entrevoir la pensée que ces fragments, ou 
plutôt ce fragment appartenait à une cuirasse. C'est la cuirasse 
d'une statue ; car l'épaisseur de la plaque, qui a trois à quatre 
millimètres sur ses bords et six à sept aux reliefs des rin- 
ceaux, épaisseur qui est presque doublée par la superposition 
de la statuette fixée par un rivet, ne peut laisser supposer un 
instant qu'elle ait jamais fait partie d'une armure destinée à 
couvrir un homme. Le poids en eût été énorme. De semblables 
plaques, ornées de Génies et de Victoires aussi , décorent la 
partie saillante de la cuirasse d'empereur.* romains dont les 
statues se voient dans la galerie des Antiques au Louvre. 

Il faut donc conclure : d'abord à un fragment de statue pro- 
bablement équestre , ensuite a une origine romaine. La pré- 
sence de ce fragment au milieu de débris incontestablement 
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romains, grandes tuiles bien connues, poteries qui s'affir- 
ment, meules qui servaient aux légionnaires en campagne, 
l'art , la matière , tout autorise à penser qu'on ne peut ad- 
mettre , comme on l'a voulu faire , qu'un arlisle de la Renais- 
sance ait fondu en bronze la staïue à laquelle appartenait le 
fragment trouvé a Bucilly. Qu'eût fait a Bucilly , abbaye de 
prémontrés , une statue moderne en bronze dont un attribut 
est une figurine évidemment payenne 1 Ce n'est pas là unange, 
et l'art chrétien , l'art de la Renaissance n'ont jamais affecté 
ces formes, celte tournure dont, au contraire, on retrouve les 
équivalents dans l'art romain. 

Mais on demandera peut-être, d'un autre eûte, cb qu'était 
cet emplacement romain que rien ne faisait soupçonner jus- 
qu'ici et dont l'importance se révèle tout à coup par un débris 
de statue assez parfaite, d'assez grande dimension pour avoir 
laissé derrière elle , après le monument où elle était dressé , 
api ès la ville ou la station a laquelle ce monument appanenait, 
un fragment d'autant de valeur que celui qui est signalé ? Voilà 
une statue brisée violemment ; quel est l'événement ou le ca- 
taclysme pendant lequel elle a péri ? 

Ces questions paraissent insolubles et resteront peut-être 
toujours sans réponse. Ce qu'on peut dire, c'est qu'avant la 
découverte de la pierre inscrite de Nizy , des mosaïques et 
des peintures murales de celte ville morte , personne au monde 
u'avait pu soupçonner que tà avait vécu et prospéré une cité 
romaine pourvue d'un luxe de civilisation et d'art dont on n'a-' 
vait jusque là, dans le nord de la Gaule, aperçu d'exemple 
qu'à Reims et à Soissons. EtBIauzy? Et Bazoches? Jusqu'à 
présent tout est surprise pour nous dans ces découvertes ; elles 
bouleversent les idées imposées par l'ancienne archéologie 
qui , dans notre Gaule Belgique , ne voulait voir , au temps de 
la domination romaine, qu'une contrée sauvage, presque dé- 
serte, à peu près absolument hérissée de forêts. 

Il n'ja rien de vrai dans cette peinture, ou tout au moins 
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ce» couleurs ont été assombries à plaisir. Ces trouvailles, 
toules portant sur des débris d'un art sérieux, parfait, splen- 
dide , témoignent d'une civilisation aussi avancée dans la Gaule 
Belgique qu'elle l'était dans la Gaule méridionale. Là-bas les 
monuments durent encore , et la tradition est vivace; ici, tout 
est enfoui dans la terre , parce que nos contrées ont servi de 
passage à toutes les invasions, et les souvenirs sont perdus. La 
est toute la différence. Heureusement, la terre nousrestitue l'un 
après l'autre les trésors qu'elle a gardés depuis quinze cents 
ans, et nous la louons de ne pas les avoir rendus plus tôt, car 
ils eussent été gaspillés et perdus. Nous ne savons plus rien de 
ceque nos pères ont retrouvé; tandis qu'aujourd'hui nous 
sommes attentifs , studieux , meilleurs appréciateurs, plus ju- 
dicieux, dirigés par une critique plus sûre; nous sauvons, 
dessinons , décrivons e! cataloguons pour la science future. 

Si nous n'avions que les fragments de slatue de Bucilly , l'on 
ne pourrait conclure a toule une civilisation ; mais sans crainte 
nous y concluions déjà avec les trouvailles de Niiy , Blaniy, 
Bazoches, Vailly, et nos idées reçoivent une nouvelle forcede 
la découverte de Bucilly , et nous répétons ce que nous avons 
déjà dit plus d'une fois : notre sol n'a pas dît son dernier mot. 



Laon, le 6 juiu 186). 
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ÉTREDX 

(CANTON DE WASSIGNï}. 



RAPPORT lu à la Sociéfè académique de Laon , 
le 5 juillet 1861. 



Les découvertes d'objets précieux appartenant à l'époque 
romaine se multiplient dans nos contrées et fournissent de 
plus nombreuses et plus décisives preuves a l'appui de la thèse 
que je soutiens depuis longtemps : que la domination romaine 
a été, dans la Gaule Belgique , aussi intelligente, aussi civilisa- 
trice, aussi luxueuse qu'elle l'a été dans la Gaule méridionale. 
Il faut admettre aujourd'hui que ce ne sont pas seulement 
les grandes villes'comme Reims et Soissons qui se sont vues 
pourvues et embellies de monuments importants par leurs 
dimensions et leur richesse, mais que la campagne tout en- 
tière se peupla et de centres où la civilisation, les mœurs, 
l'opulence des conquérants régnèrent en maîtresses absolues , 
et de villas, maisons des champs, châteaux , stations coloniales 
enfin, où l'art le plus pariait et le plus raffiné s'étala , démons- 
tration incontestable, selon moi, que la vie sauvage, primitive, 
et les bois ne dominaient plus depuis longtemps dans un pays 
qui fut toujours ce qu'il est aujourd'hui , Irès-avancé comme 
idées, comme intelligence , tomme travail, et bien supérieur 
a la moyenne de la Gaule antique, de la France moderne, 
étudiées soit historiquement, soit statistiquement. 

Cette thèse que j'ai déjà , dans cinq ou six circonstances, 
posée à propos des découvertes de Nîzy. reprise en 1858 à 



l'occasion des trouvailles de Blauty, de Bazouues, de Vailly et 
de Reims, développée dans un travail d'ensemble sur les dé- 
couvertes romaines faites depuis dix ans , et dans une courte 
noiicc sur le fragment de statue de brome récemment sorti de 
terre dans les bois de Bucilly; cette opinion va conquérir 
plus de force encore dans le tait important qui vient de s'ac- 
complir à Etreux , en me donnant l'occasion heureuse et bien 
accueillie de revenir, pour la meitre en lumière, sur une 
circonstance absolument identique qui s'est accomplie , il y a 
deux ans, à Goudclancourl-lès-l'ierrepont , deux noms tout 
à fait nouveaux qu'il faut ajouter a la liste nombreuse des 
localités de notre département où les traces des Romains sont 
suivies et bien constatées. 

On construit en ce moment, entre Etreux et Wassigny, une 
route vicinale de moyenne communication qui va se substituer 
ù l'ancien chemin dont tes relations et les habitudes modernes 
ne peuvent plus se contenter. Les travaux de terrassements 
venaient il peine d'être commencés lorsque les ouvriers, qui 
s'occupaient à un déblai situé au lieudit la Tuilerie ou la Mon- 
lagne Hubert , à "iOO mètres environ d'Etreux, déblai qui en- 
tamait une terre bordant à droite l'ancien chemin redressé 
et élargi a cet endroit, trouvèrent inopinément, et sur un 
emplacement qui ne leur parut avoir jamais été bâti, — on va 
bientôt voir qu'ils se trompaient, — un certain nombre 
d'objets d'apparence ancienne. C'étaient des vases faits de 
cuivre selon eux, singulièrement tournés, fort en mauvais 
état, fort entamés par l'oxyde, enfin sans grande valeur, et 
quelques poteries, bouteilles et fioles, dans l'une desquelles 
se trouvaient une quarantaine de pièces antiques, vert-de- 
grisées , usées , ce qu'on appelait , il y a une dizaine d'années 
encore, des vieux sous, car on les faisait circuler parmi 
nos monnaies de bronze imparfaites, hybrides et venues de 
tous les coins de l'Europe. 

Un marchand étranger, espèce de chaudronnier ambulant 
si je ne me trompe , allait s'emparer de toule cette cuivrailk 
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pour la mettre a la Tonte sans doute, lorsque , attiré par la 
nouvelle, H. Macquaire, receveur, à Elreux , de la naviga- 
tion du canal de jonction de Sambre et Oise , acheta a L'entre- 
preneur des travaux du chemin la masse de la trouvaille qu'en 
homme de goût il avait à l'instant appréciée a sa vraie valeur 
etqu'il emporta chez lui, tout heureux d'avoir sauvé ce qui 
avait si grande chance de disparaître à toujours et de périr 
sans prollt pour la science. 

Dans les bureaux de l'agent-voyer de l'arrondissement de 
Vervîns, on avait reçu , il y a quelque temps déjà, des ins- 
tructions où M. l'agent-voyer en chef recommandait aux em- 
ployés sous ses ordres de surveiller avec soin les découvertes 
d'objets d'art que l'on ferait à l'avenir sur les voies vicinales 
du département, de ne rien en laisser perdre, de les conserver 
au contraire et de tenir l'administration centrale au courant. 
C'est à ces ordres auxquels applaudiront tous les hommes 
studieux du pays, qu'on doit déjà la conservation de quelques 
objets d'art anciens, trouvés à liraisne , dans la Vesle, il y a 
deux ans, pour ne citer qu'un exemple des circonstances où 
les prescriptions de M. Barbier peuvent être utiles. 

Se conformant donc aux ordres de son chef, l'agent-voyer 
de Vervîns, averti de ce qui s'était passé à Etreux, fit prendre 
des renseignements , visiter les objets, et finalement les ré- 
clama comme trouvés sur un terrain appartenant au départe- 
ment. M. Macquaire , qui les avait achetés do bonne foi , 
refusa d'abord de s'en dessaissir. L'administration départe- 
mentale, à laquelle la question fut soumise, pensa aussi 
qu'elle avait droit de rappeler entre ses mains le produit 
de la découverte faite sur sa propriété; mais, avant de les 
réclamer sérieusement, elle voulut savoir s'ils valaient réel- 
lement la peine qu'on s'en occupât et mission mefut donnée, 
comme membre de la Société de Laon, de me rendre à Etreux, 
de me fixer exactement sur l'état et le mérite de ces antiqui- 
tés et de sonder , quant à leur restitution , les dispositions 
du détenteur. 



M. Macquaire accueillit parfaitement le mandataire du Préfet, 
se mit avec une parfaite bonne volonté et tout entier à sa 
disposition et confia à son étude la masse des objets qu'il 
avait achetés. De plus, en apprenant que M. le Préfet voulait 
les déposer au Musée deLaon, sans hésiter, sans en Être 
prié , M. Macquaire les offrit à ce Musée , sans même vouloir 
accepter la restitution de la somme qu'il avait donnée à 
l'entrepreneur des travaux. On est trop rarement à même 
de citer de pareilles preuves de tact et de générosité pour 
ne pas leur donner les éloges qu'elles méritent. C'est là un 
excellent exemple qu'il faut citer afin que M. Macquaire ail 
des imitateurs. Cet amateur, qui avait eu le mérite de l'ap- 
préciation, qui avait sauvé des objets condamnés déjà, qui 
les aimait et en était fier, a compris que pour eux les collec- 
tions publiques , où ils ont toutes les chances de durée e( 
d'utilité, valent mieux que les cabinets particuliers d'où ils 
sont par bien des causes exposés à sortir pour aller se perdre 
on ne sait où. 

Voici une description sommaire des objets trouvés à Etreux. 
Je suivrai l'ordre de nomenclature qui a été , il y a trois se- 
maines, rendue publique d'après une notice donnée par le 
Journal de Vervins. 



1° Un très beau vase en bronze , de 39 centimètres 2 mil- 
limètres de hauteur. Serré au cou (4 centimètres de diamètre), 
se développant à la panse (18 a 10 centimètres de diamètre) , 
et se rétrécissant au pied (11 centimètres de diamètre). Galbe 
très-pur. Le col, en descendant sur le ventre, se rétrécit 
un peu et se relève en saillie assez vive. Une porte ni eu relief, 
ni en creux, d'ornementation. 11 n'a jamais eu deux anses , 
comme le pense la personne qui a donné l'article au Nouvelliste 
de Vervins. La place de l'anse unique est déterminée, au sommet 
du vase et sur le ventre, par les traces parfaitement apparentes 



de la soudure ; elles portent une oxydation de couleur bleue 
très-intense. 

L'anse de ce vase est à elle seule une curiosité d'art tris- 
remarquable. Elle se raccorde très-élégamment à l' orifice par 
deux têtes d'oiseaux à longs becs, ciselées, incrustées d'ar- 
gent, entre lesquelles une large leui Ile, recourbée et ciselée 
aussi, se développe horizon taie ment pour aller mourir sur 
le cou des oiseaux eu les réunissant. L'anse alors , se pliant 
par une douce courbure, vient retomber, à peu près à la 
moitié du vase , à dix-sept centimètres de l'endroit où elle 
se plie a angle droit. En haut se voient une draperie attachée 
par un nœud, disposée en baldaquin et retombant à droite et 
à gauche pour encadrer une tête de vieillard reposant sur un 
soc d'où tombent des draperies aussi. Encadrés par une cise- 
hire.sont ces objets que le rédacteur de l'article du nou- 
velliste a pris pour ■ un trophée composé d'un thau ou bâton 

• épiscopal et d'une coiffure orientale. > Mal interprétée, 
cette décoration a fait conclure à des rases chrétiens, contem- 
porains des invasions franques et qu'un prêtre catholique, 
pour les soustraire aux fureurs et aux profanations des bar- 
bares , aura enterrés avant de s'enfuir. Le thau est tout bon* 
nement le pedum ou bâton recourbé que l'on voit dans la main 
de tous les satyres et des Pans de la mythologie pay en ne, et 
la coiffure orientale est le syrinx ou flûte à plusieurs roseaux 
de ces demi-dieu t de la fable. La tête d'homme barbu est une 
téte de satyre dont on reconnaît parfaitement les cornes 
recourbées. Enfin, au pied de l'anse, sur la portion qui 
s'élargit pour s'unir au vase , sous des feuillages d'acanlbe qui 
lui forment comme un dais, un petit géuieailé, et non 

• un ange • donne à becqueter à un oiseau une grappe de 
raisin et non t un cœur. > L'enfant aux ailes éployées est 
assis sur un rocher, et ù son coté, près de sa jambe gauche 
étendue, tandis que la droite est repliée, se dresse un vase 
qui contient des fruits, oranges, grenades ou pommes. 

Tout ce travail, d'un beau relief, est charmant, d'un excel- 



lent style qui rappelle fa belle époque de l'art romain, et non 
le cinquième et surtout le sixième siècle où cet art élait en 
pleine décadence et n'a plusrien produit de semblable et d'équi- 
valent à l'anse du beau vase d'Etreux. 

Les pans de la draperie du haut, la corne de la téte barbue, 
la flûte ou syrinx , les ornements qui séparent ce trophée du 
groupe de l'oiseau et de l'enfant, les ailes du petit génie, les 
feuilles qui enveloppent la grappe de raisin présentée à l'oi- 
seau, sont des incrustations d'argent. Pour certain , la sou- 
dure qui unit la portion supérieure, plate et ciselée, de cette 
anse à la partie du dessous, est fuite a l'argent dont le bril- 
lant s'aperçoit parfaitement entre les joints. Une partie très- 
brillante du dessous de l'anse autoriserait presque à croire 
qu'à l'argent la dorure s'unissait pour embellir le bronze. 

La patine est d'un superbe ion vert-clair, teinté par places 
de vert pins foncé" et de bleu. 

Ce beau vase n'a souffert de l'oxidalion qne sur la partie 
tu ventre opposée à celle où i'anse s'ajuste. Les agents chimi- 
ques du sol ont produit un évenlrement horizontal et assez 
long, mais qui ne compromet ni la solidité, ni l'aspect d'en- 
semble de ce remarquable produit du potier d'airain aux 
temps anciens. 

Le dessous du pied adhère parfaitement et n'a point été 
endommagé , ce qui est rare , car presque toujours ce pied 
est dessoudé et souvent perdu. Il est orné de saillies circu- 
laires et concentriques. Le burin y a passé pour y inscrire 
aussi des cercles parallèles aux zones en relief. 

2° Une aiguière et son bassin. 

L'aiguière, très-étroite au collet, très-large de la panse 
qui porte, à l'aide d'un étroit étranglement, sur le pied, 
a perdu son couvercle, mais est pourvue de son anse qui 
adhère encore au vase grâce à cette particularité : cette anse 
ne forme qu'un tout avec le bec qui servait à épancher le 
liquide au dehors. L'anse affecte la forme très-prononcée d'un 
cou de cygne et se termine par un fleuron en forme de 



losange à deux lobes. Le cou du vase et une portion du ren- 
flement qui va former le ventre sont décorés de lignes circu- 
laires qui paraiss u nt avoir été dessinées par un instrument 
qui creusait ou plutôt enfonçait la pellicule du métal pendant 
que le vase se mouvait sur un tour. Le fond de ce vase est 
dessoudé et n'adhérait en aucune de ses parties. L'oxyde- ne 
l'a pas aussi endommagé que l'amphore du numéro précédent. 
Cette aiguière a 23 cent, de hauteur, 45 mill. de diamètre à la 
portion la plus resserrée de son col, et à peu près 39 cent, de 
diamètre à la partie la plus large du ventre. Belle forme, belle 
eonservation, belle patine sans oxyde qui ne s*est attaché 
qu'au métal de l'anse dont l'alliage n'esl pas le même que 
celui du corps de l'aiguière. 

Le bassin de cette aiguière est d'une très grande dimension 
pour ud vase d'utilité domestique. 11 avait douze a treize 
centimètres de haut, en tenant compte de la courbe de la 
ligne qui rattacherait le corps du bassin à son fond qui en est 
séparé ; l'oxide a réduit à néant la paroi inférieure poussée à 
trop peu d'épaisseur par le marteau de l'ouvrier. Le diamètre 
porle 38 centimètres , de bord abord extérieurs. Le mêlai 
se recourbe en dedans pour former ce bord qui a 16 millimè- 
tres de saillie sur l'intérieur du bassin. La forme est aussi 
simple qu'élégante. Deux anses et un large cordon circulaire 
au repoussé forment toute la décoration. Des deux anses, 
l'une a été perdue , ou n'a point été retrouvée; la seconde 
est un petit chef-d'œuvre de goût , de fonte et de ciselure. 
Elle consiste en deux cygnes qui voguent, ailes ouvertes. Ces 
ailes, additionnées d'un ruban posant sur la queue des oiseaux, 
se prolongent en uu appendice qui se développe pour former 
l'anse gracieusement tordue et dont le milieu se décore de trois 
anneaux séparés par une gorse. La téte , le corps, les ailes et 
la queue des cygnes sont très-flneraent ciselés. Cette anse 
était attachée à son aiguière piir une soudure où l'argent do- 
mine dans une forte proportion. 

Le fond du vase , ai-je dit, est séparé, fortement attaqué 



par l'oxydation et n'a rien de remarquable comme ornemen- 
tation. 

5 1 Un seau en bronze encore, d'une très-jolie forme, an peu 
plus large d'orifice que de fond, la paroi légèrement recourbée 
en dedans , et muni de son anse qui n'est que dessoudée. Il a 
un peu plus de 18 centimètres de hauteur et 24 centimètres 
de diamètre à sa plus grande largeur. 

t* L'anse très-simple et fournie de ses deux attaches, pro- 
venant d'un petit vase de brome qui manque. 

5* La pièce la plus remarquable de toutes et malheureuse- 
ment la plus endommagée, c'est un grand Tase, aorte de 
patère ou coupe, de la forme et de la dimension d'un bean 
saladier moderne très évasé. Il est fait d'une seule lame de 
métal si mince que l'oxyde y a eu facilement prise et qu'à la 
trouvaille le plus simple contact d'un fer de bêche l'a mise en 
pièces. On en a huit morceaux de différentes formes et dimen- 
sions, dont plusieurs, à l'aide d'un peu de patience et de re- 
cherche, se rajustent assez bien pour qu'on puisse reconsti- 
tuer cette patère en entier. On a tout le fond qni a 11 centimè- 
tres de diamètre ; de ce fond , part une courbe très-peu déve- 
loppée, rasantle sol, car ce vase n'a pas de pied, et se relevant 
doucement et par un plan très incliné , à cinq a six centimè- 
tres seulement de hauteur à son bord qui ne forme pas saillie. 
Le diamètre comporte au moins 50 à 55 centimètres. La 
décoration se compose d'une série de cannelures larges de 
8 millimètres à l'intérieur du vase, près du dernier des deux 
cordons circulaires qui délimitent le fond, et de 17 millimètres 
en arrivant au bord. Ces cordons et ces cannelures sont faits 
au repoussé. 

C'est , en résumé , une charmante pièce, d'un haut style , 
d'une originalité de bon goût et dont je n'ai pas encore vu 
d'équivalent comme forme. Il me parait un type nouveau et 
non encore décrit. 

Ci' Deux petits fragments d'un métal noir, rugueux à l'in- 
térieur , admirablement poli à l'extérieur , et épais d'un mil- 



limètreetdemi.En grattant ce métal sur sa cassure, on s'aper- 
çoit qu'il se compose d'un alliage très-fin , très-compact, de 
métaux épurés , et dans lequel il doit entrer un peud'étuin, 
ou peut-Être d'argent. Par quel procédé de foule ou de travail 
loi a-t-ou donné ce degré si parfait de poli qui fait croire à un 
de ces miroirs de métal dont les écrivains romains nous ont 
parlé bien des fois, et dont un spécimen a été retrouvé, il y a 
cinq ou six ans, à Loisy et est entré dans le cabinet d'un ama- 
teur de Laon ï C'est ce que personne ne pourra dire ; mais je 
crois bien que que c'est là an miroir métallique, circulaire, et 
dont les bords extérieurs nous donnent par leur courbe la di- 
mension approximative, environ 10 centimètres de diamètre. 
Ce miroir devait avoir, à ce qu'il me semble, une légère con- 
vexité. 

OBJETS EN FER. 

Ils ne sont pas nombreux, ils consistent seulement en : 
1* Deux énormes clous qui ont du avoir au moins 20 cen- 
timètres de long et qui portent une téte à quatre faces on 
cotés. Ils rappellent pour la forme nos clous dits picards. Les 
onvriersqui les ont trouvés avaient cru remarquer en terre uha 
coloration noire et de forme carrée et qui aurait représenté 
les débris complètement désorganisés d'un coffre de bois 
dans lequel auraient été enfermés une partie des objets sur 
lesquels on venait de mettre la main. Pour moi, ces clous ont 
du appartenir à la charpente d'un bâtiment dont j'ai retrouvé 
les fondations à quelques mètres de l'endroit de la trouvaille, 
et dont je parierai tout à l'heure. Ces clous sont d'une trop 
grande dimension pour avoir servi a unir les parties d'un 
coffre de bois, quelque épaisseur qu'eussent eue ses parois. 

2' La carcasse en fer d'un siège pliant en forme d'X, et 
qui, jouant sur un boulon ou goujon qui en rattache les deux 
parties, recevait ou une natte, ou une toile, à la façon de nos 
pliants modernes dont ce débris a la forme exacte. Chaque 
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assemblage de tiges en fer a 62 centimèlres de haut. Un des 
montants est pourvu de tiges formant comme poignée. La 
présence de ces appendices sur un seul des montants de ce 
siège mobile me paraît difficile à expliquer. Le fer de cette 
carcasse est fortement oxydé et même détruit complètement 
sur certaines parties basses, et l'ensemble, soudé par la 
rouille, ne joue plus sur son goujon. La profondeur à laquelle 
a été recueilli ce débri , son existence au milieu des vases 
de bronze , ne permettent pus de nier son origine incontesta- 
blement romaine, 

OBJETS EN VERRE. 

Ils consistent en six bouteilles ou fragments de bouteilles 
assez petites, d'un verre assez épais, toujours fortement 
teinté de vert on de bleu. 

1" Un» bouteille plate à deux faces larges et deux étroites ; 
la large a 12 centimètres et l'étroite 5 centimètres et demi 
seulement. La hauteur est de 16 centimètres 60 millimètres. 
Le cou, très-étroit et haut de 3 centimètres, e%t rattaché au 
corps par deux anses coudées a angles droits et à trois can- 
nelures. L'ensemble est cubique. Le Tond est décoré d'une 
estampille formée de cercles concentriques et de deux arbres, 
on à droite, un à gauche de ces cercles. 

2" Un fragment, le fond d'une seconde bouteille exactement 
semblable. La cassure montre que cette bouteille, mal coulée, 
irrégulièrement épaisse, a par endroits une force de verre 
de 8 millimètres au moins. 

3° et 4° Deux petites bouteilles carrées, hautes l'une de 
Il centimètres , l'autre de 9, et pourvues d'une anse seule- 
ment. L'anse de la plus petite manque. 

5° Une fiole , espèce d'ampoule, au très-long cou , au large 
ventre, haute de IC centimètres; le cou a lui seul en porte un 
peu plus de 10. 

6" Enfin, la plus belle de ces bouteilles, fortement bleutée, 
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dont je n'ai que deux morceaux, l'un de l'orifice, l'autre du 
Tond, el dont je ne puis que dire qu'elle semble un bocal 
rond, a un orifice circulaire de près de 8 centimètres de 
diamètre. Les bords sonl fortement prononcés et ont plus 
de 2 centimètres de largeur. 

C'est dans celle bouteille qu'étaient enfermées une qua- 
rantaine de pièces de monnaies, toutes du Haut-Empire, un 
très-bel Adrien, monnaie restituée, au revers lemotmfifui..., 
et une Victoire debout distribuant des couronnes à une 
femme agenouillée, grand bronze; des An tonin-le- Pieux, des 
Faustine la Jeune, des Nerva, des Marc-Aurèle, etc. , etc. , 
grands et moyens bronze, tous frustes , et prouvant une circu- 
lation active et d'une certaine durée. 

POTERIES. 

1° Deux très-petits vases de terre fine, ronge cire à cacheter,! 
anses peu saillants, chacun décoré à l'intérieur de cinq feuilles 
lancéolées à longue lige. 

2° Une petite assiette rouge, un peu ébréchée. 

3° Un vase assez élégant, un peu plus grand que les deux 
premiers, rouge aussi. 

4' Et divers autres débris de plusieurs vases rouges, dé- 
truits, et dout la (orme est connue. 

En somme, rien de bien intéressant comme poterie. 

La description terminée, l'origine reconnue, il faut cher- 
cher s'il est possible de déterminer d'une façon a peu près 
plausible la destination de ces objets et leur usage. Je croîs 
fermement au mobilier d'une salle de bains dans une villa ou 
maison particulière- 
Dans une notice sur les mosaïques de Vailly , je me suis ins- 
crit en faux contre certains vieux archéologues qui croient 
voir dans toute mosaïque le pavage d'une salie de bains. Le» 
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bains formaient, je le sais, une partie essentielle des habitudes 
domestiques des Romains; mais il ne faut pas en découvrir 
partoul. Si je crois à un mobilier de chambre de bains ici, 
c'est que je m'appuie sur une circonstance toute particulière 
et qui me paraît probante. 

En t8S9, on trouva en terre, à quelques pas dn village de 
Goudelancourt-lès-Pierrepont, (canton de Sissonne) tue cer- 
taine quantité de vases de bronze et de terre rouge. Les uns 
appartiennent à M. Hidé, de Laon, qui ne manque aucune oc- 
casion d'enrichir sa collection et son cabinet de curiosités ; 
les autres ont été achetés par moi pour le Musée de Laon où 
ils entreront bien tôt. Je n'ai eu malheureusement que la plus 
minime partie de celte trouvaille écrémée par H. Hidé. 

Les vases de bronze et de terre cuite de Goudelancourt, 
leur hauteur, leurs dimensions, leur style, leur ornementation, 
leur âge, tout enfin nous montre en eux les frères de ceux 
d'Etreux, les produits des mêmes fabriques et des mêmes ou- 
vriers. Le moins habile des archéologues affirmerait la com- 
munauté d'origine et de possesseurs. Or, les vases de Goude- 
lancourt ont incontestablement servi à l'usage des bains ; ce 
qui le prouve, c'est la présence parmi eux d'un paquet de 
slrygiles, instruments tout spéciaux , de bronze aussi , et dont 
les esclaves éluvistes se servaient pour racler sur l'épidémie 
de leurs maîtres la sueur qu'en tirait la hante température de 
la chambre aux bains d'air chaud. 

le laisse, du reste, la discussion parfaitement libre et 
donne mon argument de ressemblance pour ce qu'il vaut. 
Le seau d'airain d'Etreux pouvait recevoir le linge trempé 
d'eau; les aiguières et le bassin, non d'airain, mais Mis de 
fayence ou de porcelaine , servent encore chez nous aux ablu- 
tions de propreté. Un charmant petit vase de terre grise trouvé 
à Goudelancourt, et les bouteilles d'Etreux devaient contenir 
les essences et les eaux parfumées, et les assiettes, coupes 
et soucoupes de terre rouge portaient les pâtes odorantes dont 
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les peuples civilisés de l'antiquité firent si grand usage. 
Le maître du logis s'asseyait sans nul doute sur le pliant de 
fer, pendant que le baigneur l'essuyait, séchait, parfumait et 
coiffait. ^ 

Où était l'habitation qui renfermait celte salle de bains? 
Les ouvriers terrassiers que je trouvai sur l'emplacement de 
la Montagne Hubert ou de la Tuilerie que j'avais voulu visiter 
avec soin, affirmaient n'avoir tiré de terre ni matériaux , ni 
débris de construction. Cependant, je n'étais pas de cinq mi- 
nutes sur le terrain qu'avec l'habitude et le coup-d'œil du 
fouilleur de terrains antiques , je découvris, dans le talus , et 
sur deux mètres environ de largeur, un espace qui avait 
été remué de main d'homme. Il différait essentiellement d'as- 
pect avec les deux bancs énormes d'une riche terre qui n'avait 
jamais été touchée, ni retournée. Au contraire, sur celle bande 
qui attira mon attention , le sol naturel était mêlé à des frag- 
ments infinitésimaux de mortier blanc duquel saillaient quel- 
ques pierres brisées. Un ouvrier que je mis sur celte trace , 
piocha quelques minutes. Apres avoir fait un déblai de trente 
centimètres à peu près, il fit apparaître des fondations for- 
mées de petits moellons d'un calcaire grossier, grosse marne 
propre au pays d'Etreux, et de fragments de pierre noire de la 
Meuse, ou peut-être bien du département du Nord. La fouille, 
portée à plusieurs mètres en dehors de l'axe de cet encais- 
sement , ne donna rien ; reprise à une distance d'un mètre, 
dans une empouille d'avoine et sur la même ligne , elle fournit 
la preuve que la subslruction se continuait. 

Où va-l-elle? Dans quelle direction se prolonge-t-elle? 
Quelles sont ses dimensions? Servirait-elle, commit a Hiiy, 
a retrouver le plan d'un monument entier? Toutes questions 
que l'heure n'est pas venue de résoudre. Le temps que je 
devais passer a Etreux était fort court. La nuit accourait. 
Les récolles sur pied inlerdisaient toutes recherches. Ce qui 
venait d'être constaté était déjà quelque chose. Là fut una 
habitation qu'a cette heure on peut affirmer romaine et 
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luxueuse. Peut-être comme à Nisty, à Bianzy , a Baxovhes, 
est-ce le commencement de découvertes sérieuses et impor- 
tantes a leur début fourni par le hasard, mais qui avorteront 
le jour où on les poursuivrait systématiquement et dans un 
but à atteindre et qui ne sera pas atteint. 

11 n'en restera pas moins un (ait maintenant acquis scienti- 
fiquement à l'histoire locale , et une preuve de plus qu'à un 
moment qu'on peut déterminer entre les deuxième et cin- 
quième siècles de l'ère chrétienne, toute notre contrée, tout 
notre déparlement, du midi au nord et a l'est, fut envahie par 
une civilisation dont les témoignages sont authentiques, incon- 
testables par leur nature et par leur nombre. Et nous ne sa- 
vons pas tout encore. L'avenir garde bien des secrets pour 
les chercheurs. 

J'allais oublier de dire que l'habitation ou villa d'Etreux 
périt sans doute dans un cataclysme et par le feu, comme tout 
ce que nous connaissons ici d'établissemenls romains. Les 
pierres blanches des premières assises de la substruction de 
la Montagne Hubert, sont colorées en brun sur une face par 
la fumée, exactement comme les pierres des substructiom d« 
Nizy , de Bazoches , de Blaniy et de Reims. 

Laon, le 5 juillet JS6I. 



OC SI- QOol O 



Digiiized by Google 




DigmzM By Google 



